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AVERTISSEMENT. 

L'Evénement que je vais 
décrire peut être regarde 
comme un des plus confîdéra- 
iCS de l'Hiftoîre moderne. On 
y verra un Empire , ie plus vafte 
làns contredit qu'il y ait au mon- 
de y conduis par une nation x 
peitie connue, & qui ne fai- 
^oit que de naître 3 pacifié Se 
xCUJU plus floriflànt que jamais 
dans refpaçe de quelques an- 
nées* Que peut -on trouver 
de plus fîngulier dans les HiC- 
toriens les plus recherchés ? 

La conquête de la Chine par 
les Tartares Mancheoux ne fut 



AVERTISSEMENT. 

pas ignorée, il eft vrai, en Europe 
dans le temps même qu'elle fut 
faîte au milieu du fîécle paflTé* 
Le P. Martin Martini en ébau- 
cha dès- lors une relation , {a) qui 
fut bientôt après fuivîe de quel- 
ques autres. D'ailleurs ce qu'on 
en a publié enfuîte dans divei^s 
recueils de voyages, dans l'ex- 
cellent ouvrage des Lettres édi- 
fiantes , & fur-tout dans la ma- 

(4) L'ouvrage chez Jean Henault. 
do* -p. Martini pa- Dom Jean de Pala- 
ruç à Anvers, chez fox, Evêque d'An- 
Plantin ,'en 1654 gelopolis , donna 
fous c6 titre ; de auflî une Hiftoire 
Bello Tanarico hif- de cette Conquête 
tOYÎa &c.Lz mè- en Efpagnol , qu'on 
me année ^l. fut imprima à Paris en 
traduit en françois , 1 6jo. 
& imprimée Paris 



AVERTISSEMENT. 

gnifique defcrîptîon de lâ Chine 
du feu P. du Halde^ élz pas peu 
contribué à nous donner là-def- 
fus bien des connoiflances. Ce-, 
pendant j'ofe le dire, ce ne (bnt- 
làtoutîjauplusjque des Mémoi- 
res affez imparfaits , [h) touchant 
cette Conquête en particulier j 



{b) On peut af- 
furer en général 
que dans là plû-^ 
part de ces ouvra- 
ges , les événemens 
militaires les plus 
întérertàns y. lont 
omis y OQ nô^ble^* . 
ment, altérés : les 
Auteurs ne s'ccânc 
>as donné le tems 
le difcuter com- 
me il faut ce qu*ils 
vouloient écrire , qm 
icl'â/a/îf Arrifgtïc 



s 



fur des bruits po- 
pulaires & incer- 
tains. Tout occu- 
pés d'ailleurs de 
leurs propres af- 
faires , ptudeurs de 
ces Ecrivains inter- 
rompent fans façon 
la fuite des faits, 
pour nous entrete- 
nir d'eux- mêmes > 
de Icuts aventu- 
res, de leurs peines, 
&c. . 



AVERTISSEMENT. 

Scelle n*eja mérke pas moiin 
un« hiftoire çn forme. 

Celle qu'cfP; danac îcî fait 
partie de la grande Hiftoire Chi- 
noîfe, compofée par le P. de 
Mailla , Jéfùîtc François , qui a 
vécu a la Chine quarante cinq: 
ans, dont il en a pafTé la meilleure 
partie à Pékin. L'Ouvrage de 
ce Miffionnaire , qui formeroit 
quatre à cinq volumes in-fo- 
lio ^ n'eft à proprement parler, 
qu'une tradudion de THiftoirc 
Canonique des Chinois : excepté 
ce qui regarde lesdeux dernières 
Dynaftîes des Mingfic desTfing , 
dont les Annales n'ont point enco* 
reété publiées authcntiqucment. 



AVERTISSEMENT. 

Pour fopplécr à ce défaut, 
notre Hîftôrièn. a recucîUi d'un 
grand nombre de Livres Çhî- 
fipis Se Tartares tout ce qui lui 
a paru de moins fufpcâ: pour 
les régiies de ces deux races* 
J'épargne au Ledeur un en* 
tiuyeux détail des di£fêrentes 
fburces , oà cet Auteur afiûre 
avoir piiifé ce qu'il écrit , au£ff- 
bienque des foins qu'il s^efl: don« 
fie en divers temps y pour dé* 
couvrir la vérité des faits qu'il 
raconte. 

Lç Manufcrit du P. de Mailla^ 

autographe & unique, fe con* 

ferve dans la Bibliothéqije du 

grand .Collège- dé Lyon , où les 

a u) 



coofuUcr. Le ftï_ ,„„. 

néglige, «■''^^voeftai 
le corps de luo 6 „„•. loiot 

V P?^-^£ ,4b„te à-atotd 
ceux a" '^ d ar de 

^^^''^-rirnereffe. 

totetK dans les pp 

^^''* rJdeDd€Paris.( 
iUutoe Acaderoicieo ° 



AVERTISSEMENT. 

à qui la Littérature françoifc a 
des obligations infinies , parut 
vouloir préfider à l'édition de 
cette grande Hiftoire i mais des 
raifons qu'il n'eft pas néceflairc 
de détailler ici , arrêtèrent ce 
projet. En attendant que quel- 
que autre entreprenne de l'exé- 
cuter, on a cru devoir publier 
au moins cette partie de THiA 
toîre Chinoife , qui eft încontef- 
t^blement une des plus inté- 

de l'Académie Ro- roire du P, de Maîl- 

yale des Infcrip* la 3 & pour la faire 

fjons. Ses lettres que annoncer, quand 

) ai entre les mains il en feroît temps, 

*ont foi des foins dans divers Jpur- 

Qu'il promettoit de naux littéraires dç 

redonner pour pro- France & des P^y$ 

turer l'impreffîon étrangers. 
fluLouvreàl'Hif- . ^ ^ 

' â iy 
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tcflântcs de tout TOuvrag» 
L'Editeur n'a rien ajouté d'c 
ienticl au récit de l'Hiftorici 
Son travail s'cft borné àextraii 
les faits qui ont rapport à 
Conquête des Mancheoux , 
les arranger , & à les éclaire 
même par des notes , toutes 1 
fois qu'il l'a cru néccffaire, Pc 
fuadé au reftc qu'un éloge i 
TAuteur , fur lequel il a travail! 
ieroit mieux placé à la tête i 
k grande Hiftoîre de la Ckin 
gue dans cette courte Préfar 
}l (e contentera de dire au fiir 
de ceMiflîonnaîre , qu'il fè noi 
iKoît Jofèph- Anne -Marie 
Moyriac de Mailla 3 q^i ét< 



JirERTISS£M£3rT. 

d'une famille de qoâlité , trè»- 
a^ncienne^ & des meilleures dix 
Bugeî ; qiill nâquk en Dauphiné, 
«1 Bourg de Moirans, près dp 
Grenoble, Tan i66p 5 qu'il en- 
tra dans la Société cm 6 26 i qu'il 
arriva à Koancheou ou (Canton 
tn 1703 5 & quil eft mort à 
Pckîn en 1748. 

Le P» Gaubil , alors Supérieur 
des Jéfuites François de la Chine» 
aâure dans une lettre que j'ai 
me , que le P. de Mailla avoît 
«fie j^ande «én^ion chinoises 
^ue <:'étaît un Miflîonnaire m- 
frtigèbk^ & que les Ouvrages 
iie fa façon , fur-tout ceux quil 
if^it tr^idaits de françoiscn diir 



AVERTISSEMENT. 
noîs , étoîent très- utiles aux nou- 
▼eau^ Chrétiens. Ce même Père 
ajoute que plus de fcpt cens 
perfbnnes honorèrent de leur 
préfèncc les obfeques du P. de 
Mailla , & que l'Empereur donna 
la valeur de cinq cens ccus de 
notre monnoie pour en faire les 
frais. 

UHîftoîre de la Conquête de 
la Chine par les Tartares Man- 
chcoux , étoit fiir le point d'être 
Imprimée , lorsqu'on m'a remis 
un autre manuscrit , dépofé auffi 
dans la même Bibliothèque des 
Jéfuites de Lyon, & qui a pour 
titre: Concordia Chronologie An- 
nalium Sincnjîslmpeniycum epo- 



Avertissement. 

chisHt/loriai nojlra facm & pro- 
fhance ^ à creatiom mundi ufquedd 
imium Mr<z Chrijîianœ. Ceft-à- 
dire : Accord de la Chronologie 
des Annales de l'Empire Chinois 
avec les époques de notre Hif- 
toire facrée & profane , depuis 
la création du monde Jufqu'à 
Jefus-Chrift. 

Uoti jntentiqn ne fut d'abord 
que de donner une courte notice 
de ce manufcrit capable d'exci- 
ter la curiofîté d'un certain pu- 
blic : mais à force, de la lire je 
Oie ftiis déterminé infenfible- 
ttcnt à en faire un abbrégé, 
<îu'on trouvera à la fin du fécond 
Tome de cettp Hiftoifet 



AVERTISSEMENT. 

-■ L'Accord Chronologique don 
il s*àgît , cft contcâu en 43 8 pa 
^s m -folio ^ y compris les rc 
marques. Chaque page eft div: 
iëe en trois colomnes, dont cell 
de la'^droîte eft confacréc au 
principaux événemens de PHî 
toire faÎDïe } celle du milieu au 
grands traits de l'Hîftoîrc de ] 
Chine ; & celle de la gai 
Êhe> à tout ce que nous appe 
Ions Hîftoire profane. Les ai 
nées correfpondantes avant \ 
CommencemeM de notre Ere 
fônt placées le long des colomne 
c L'Auteur de ce traité eft ] 
1^. Jean-BaptiftJe »Rcgîs , célébi 
MiiHonnâke Jéfaite , t!iatif d 



AVERTI s SEME NT. 

Bourg 4 -Iflites en Provence , & 
mort à:.Pckia.l!an..i737a Sônl 
bftg fêjout; dans cette Capitale: 
bi ayatrt-donôé occafion dfétan 
4içr à fond rHiftôirc Chmoife ^ 
Oû a l;ett de: prpire qull le fît 
avec fuccès. Il acheva ia coâ3n 
pilation en 1730$ & dès l'an- 
née fUivante il l'envoya au grand; 
Qîiiége derLyon. : 

' î^ajgté lè^ cas qu'en ont pant 
^ire des peHbenes intelligentes» 
eo a cru devoir prcflcntM:^ cncon 
te for ce point le .gioût .du pu.-^ 
Wiic ,. avant .que de ki préfeh-< 
ter cet Accord Chronologique»: 
tçji qu'il eft dans le manufcrit 
«tlo^r^he;^ iAuteot'î &C: c'^& 



AVERTISSEMENT. 

dins cette vue qu*on en donne 
îcrl'abbrégé. Si les Sçà vans pa- 
lEttflent l*honorer de leur Suf- 
frage , on travaillera incefïam- 
ment à traduire l'Ouvrage en 
entier , pour le mettre en état 
d*être imprimé, 

: On doit fuppofèr qu'à l'exem- 
ple des autres Miffionnai- 
rcs de la Chine , fès confrè- 
res , le P. Régis s'eft attaché à 
U Chronologie la plus confor- 
me aux Annales de l'Empire 
Chinois. Celte du Texte Sama- 
ritain pouvoit évidemment lui 
(uffire , & il fuit cependant celle 
des Septante , comme étant, dît- 
il , la mieux aiitorifée dans l'an- 



AVERTISSEMENT. 

tîquité eccléfîaftîquc. UAutcur- 
compte 5^00 9ns depuis Ja créa- 
tion du monde jufqu*à Jefus- 
Chrift : fçavoîr. 

De la création du monde au 
déluge* xi6z 

Du déluge à la naîflance d'A- 
braham. 1132 
Delà naîflance d'Abraham à l'en- 
trée des Ifraëlites en Egypte* 

25^0 

De cette entrée à TExode. 430 

De l'Exode à la première année 

fabbatique. 54 

De la premiète année fabbatique 

à la fondation du Temple de 

Salomon» 5S0 



AVER TISSE ME NT. 

De. la fondadon du Temple à fi 
- imae:> iôoi Nabucodonofbn: 

Delà ruine du Temple à Jefus^ 
CHrift. . 587 

Somme totale. ^$00 
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V./^RIGINE des Mancheoux y 
\^ & leurs griefs contre les Chi-^ 
^ois. z^i Les Mancheoux fe dori" 
nent un Roi^J^. Ils s^mparent de 
fouchun. 49. Huit à dix mille Mau' 
ikoux défont C Armée Chinoift , k 
Tome A A 



a Conquête 

VtntrU de leur pays. y. Les Maft^ 
cheoux y quoique vainqueurs , deman* 
deru inutilement la paix. 6^. Ils 
prennent Singho* y^. LcFîceroidu 
Leaotong pénétre en Tar tarie f&n*y 
fait rien. 8^* Défaite de Toiijfbng ^ 
Lieutenant - général Chinois, g^. 
Défaite de Malin , autre Officier gé^ 
néral Chinois, i O^. Rufe des Man^ 
cheoux y pour furprendre le Général 
Lyeouyen. ii^. LesMancheoux ra^ 
V agent les terres de V Empire^ iz^i 
Ilsfe tiennent en repos durant quel* 
que temps, zj^. Imprudence du VU 
ceroi Yuenyntay , dans les forts qu^il 
fait élever fur la frontihre. 14^. ^es 
Mancheoux prennent Faniang y aprks 
un rude combat. 16^. Ils battent un 
détachement Chinois , & vont affié" 
ger Leaçyang 5 Capitale de Lcaù^ 
toug. 16^. Il font uru grande faî^ . 
gnée au foffé de cette Place. IJ^m 
Prife de Leaoyang. i8^* Allamu 
dans Pékin , au fujet des progris 
des Mancheoux. i^^. Inaction de 
cesTartares. zo^. MortdeTaytfou^ 
premier Roi des Mancheoux: fon 
fils Taytfong lui fuccéd^. zV. Tayù' 
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fong reçoit Une ambajfàde de la pan 

du f^iceroiduLeaetong. zz^* Lettre 

fingulihre de Taytfong à ce Viceroî. 

ZJ^» Reponfe du Viceroi à Tayt^» 

fong. Z4^. Réplique de Taytfong^ 

ZS^. Négligence de la Cour de Pekift 

nufujet des affaires de Tartarie. z€^. 

Taytfong lève des troupes , & forme 

les huit banniires. zy^. Difcours de 

te Prince à fes Officiers. z8^. Pro* 

grès des Mancheoux y après leur erp- 

trée à la Chine, z^^. Mamfefle de 

Taytfong adreffe aux ChiTîois. 30^,. 

Il forme un camp retranché auprès 

de Pékin. Jz^. Yuentfonkoan y an^ 

tien Viceroi du Leaotong , ejl accufc 

de.trahifon & puni de mort. Jz^* 

Taytfong force un camp de quarante 

mille Chinois y fans pouvoir furpren^ 

dre Pékin, ^y. Retour de Tayt^ 

fong en Tartarie. 34^. Taytfong 

; ejl obligé de s^ouvrir un paffage y en 

forçant les retranchemens qui lefer* 

moientm J[3^. // introduit les ufages 

des Chinois parmi fes MarrcheouXm 

36^. Il rentre A la Chine y & vient 

\ "^3^8^^ Talingho. 3y^. Défaite 

j d*unt Armée Chinoife venue au /«•• 

\ A ij ^ 
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cours de Talingho. J^^. Prlfe dt 
> Talingho. J^o^ Adrcffe d'un Com- 
mandant Chinois pour 'recouvrer fa 
femme, ^o*. Des Chinois rebelles fe 
donrunt à Taytfong. ^z*. Etahlif 
fement des Ecole$ publiques en Tar^ 
tarie. 41^. Taytfong rentre une troî* 
fiémefois à la Chine ^ & bâties Chi' 
noisauprh deTaytcheou. 43^ > Ri* 
ponfe de Taytfong à un Ecrit pu* 
blii au nom de V Empereur. 449* 
Riponfe du même Prince à lafanfa* 
ronnade d*un Général Chinois. ^3*» 
Nouveaux, ravages desMancheoux i 
la Chine. 46^. tes Mancheoux , 
les Mongoux & les Chinois qui s% 
toient donnés à Taytfong y lepreffent 
defe déclarer Empereur de la Chine. 
s4y^0 Taytfong confent à prendre U 
titre d^ Empereur de la Chine , à con* 
. ditioj;, que le Roi de Corée le recon^ 
notera en cette qualité. 48^* Lettre ^ 
des Mancheoux au Roi de Corée. 
^p^. Lettre des Mongoux au même 
F rince. 3o^ Le Roi de Corée refife 
de donner audience aux députés des 
. Mancheoux & d(S Mongoux. 3^^ 
Malgré le refus au Roi de Corée | 
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Taytfong -fi déclare Empereur des 
Tartares & des Chinois, àz^» Il 
rentre pour la cinquième fois à la 
Chiru y 33^. Taytfong revient à 
Chinyang ^ 4/^ y meurt. 54^ • Les 
Mancheoux apris la mort de Tayt-' 
fong reprennent leur ancienne forme 
de gouvernement y & ne penfent plus 
à conquérir la Chine. \ 



LIVRE PREMIER. 

I L y avoit deux cens foi- 
xante & quinze ans que 

I la Famille Chinoife des 

Muig avoit enlevé la couronne à 
laDynaftie (i) Tartare des Yuen, 
quand" les Mancheoux , fortis de 
la Tartarie (2) Orientale , vin- 
Ci) Dynaftie eft un prement la durée de 
nom d'origine gré- laDynaftiÇf 

SIC, employé en par- (i)LaTartaricA{îati- 
nt des^ anciennes que,oulagran(^eTar- 
Monarchies, pour ex- tarie, eft une Région 
primer une fuite de immenfe y qui de- 
SouTerains de la mê- puis la Chine au Sud, 
me famille. Le mot s'étend vers le Nord, 
dont fè fervent les entre la mer Cafpien- 
ChÎDois , eft Çhau j ne & l'Océan Orien- 
mais il fignifié pro- tal. Si l'on y^ de 

A iij 




nois. 
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rent à bout de conquérir la Chine-, 
(3) Tan de Jefus-Chrift , 1644. 
Origi- L'origine de ces Mancheoux 
Man" ^^ P^" connue. Quelques-uns les 
cheoux, font venir d'une nation fauvage 
griifs '' ^^. Tartares Niuffés , qui habi- 
contre toieat anciennement un petit pays 
îfi?^^"à Torient de la Province de 
Leaotong. (4) D'autres leur ont 
donné une foiu-ce moins ignoble , 
tçs faifant defcendre de ces an-^ 

kien rie Koaogtong , 
le Koangft , le Yan- 
nan, le Koueitcheou^ 
le Séchuen , le Chen- 
il , le Chanfî i & 1aa 
xnilleu le Honad , 
le Houkouang , Je 
Kiangfî. 

(4) Le Leaotong 
eft une Province de 
la Tartarie Orienta- 
le, au delà de la gran- 
de muraille de la Chi« 
ne ^, c*eft-à-dire au 
delà de ce prodigieux 
rempart , gui s*étend 
au nord de la Chi- 
ne , de l'orient au 
couchant. Quelques- 
uns ont confondu la 
grande muraille avec 
cette ligne de paliâà- 
des qui environne le 
Leaotong, C'eft une 
cueur. 



Toricnt au couchant 
dans la Tartarie la 
plus voifine des Chi- 
nois, on trouve les 
Mancheoux, lesMon- 

foux, lies Kalcas & les 
leutes , connus en 
Europe fous le nom 
deKalmoucs. Toute 
la Tartarie peut fe 
divifer en trois par- 
ties, qui font laChi- 
npile, la Ruinenne& 
rindépendante. 

(3) La Chine fituée 
flu Sud-eft de l'Afie , 
eft TEmpire le plus 
étendu , le plus peu- 
plé 8c le plus ancien 
qu'il y ait au monde. 
8ts quinze Provinces 
font tout autour : le 
Petchcli , le Chan- 
tong , le Kiannang y 
le Cnekiang , le Fou- 
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cîens Kins , dont l'Empire , ébran- 
lé d'abord par Gingiskan , (5) 
fut détruit par fes fucceffeiirs ; 
mais il faut avouer qu'il n'y a là- 
deffus qu'incertitude & qu'obfai- 
rité. Ce qui eft fur , c'eft qu'a- 
vant leurs premiers éclats contre 
la Chine , au commencement du 
dernier fiécle , les Mancheoux fe 
reconnoiflbient Vaffaux de l'Em- 
pire. Ils y étoient même regardés 
conune ime nation paiiible , peu 
difpofée à fe réimir fous im Chef, 
& peu redoutable par conféquent 
à ceux qui voudroient l'opprimer. 
Prévention affez bien fondée ; elle 
fut malheureufement portée trop 
loin. 

En 15869 la Cour de Pékin 
(6) avoit permis à ce peuple d'é- 

(5) GenKiskan on 1117. Enyiron clih- 

YentçKiskEan > fa- quante ans aptes, Kti- 

meux Conquérant blay , appelle aufli 

Tarcare> de la na- Yuenfîtfon , un do 

tion des Mongoux , fes fuccefleurs , ft 

nui fubjugua la plus rendit maître de tou< 

grande partie de VA- te la Chine , & fonda 

Se , & en panicnlier la Dynaftie des Yuen. 

Quelques Provinces (e) Pékin , Ville 

de la Chine, vers le Capitale de la Pio- 

Nord. Jlmoumt ca rince de PetchdV le 
A XV 
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tendre fes habitations vers let 
Leaotong au-delà des anciennes 
limites ; & il avoit profité de 
cette grâce , fans trouver la moin* 
dre oppofition. Ce ne fut que fix 
ans après , que de nouveaux Man* 
darins , (7) plus jaloux que leurs 
prédéceffeurs de Tétenduedeleur 
reffort , voulurent abfolument re- 
couvrer le terrein cédé aux Tar- 
tares. Le Viceroi leur ordonna 
d'abord de l'abandonner ; & vo- 
yant qu'ils n'obéiflbient pas , il 
alla lui-même les y contraindre à 
la tête d'un grand corps de troupes.' 
Cette condidte indigna les Man- 
cheoux ; ils en murmurèrent hau- 
tement , & parurent déterminés à 

de tout TEmpire , aa darins à ceux desChi- 

$9 d. JÇ5 xn. de latita- nois qu'ils virent re- 

de , 5c au 134. d. 16 yétus de quelque au* 

fi. .30(1 de longitude, torité » & qu*on ai;>r 

lie a fix lieues de cir- pelle Koans à la Chi- 

cuit, fans y compren- ne. Il y a des Koanï 

dre les Fauxbourgs. de lettres & des Koans 

Son vrai nom eft de guerre : les uns ôc 

Chuntienfou. Pékin les autres forment la 

figuifie en Chinois feule NoblefTe de ce 

Cour du Nord. pays ,^ après les Prin- 

(7) Les Portugais ces. Ducs , &c. Cette 

donnèrent ancienne- NoblefTe n'efl point 

JBenc le nom de Mau- h£cédicaire« 
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iine révolte. L'Officier Chinois 
craignit efFedivement qu'elle n'é- 
clatât après fon départ ; & pour 
la prévenir , il imagina un étrange 
moyen: ce fut de transférer ait 
leurs toutes les Familles Tartares 
de ce canton. Un détachement de 
. fon efcorte reçut ordre de fe ré- 
pandre aux environs , d'y détruire 
les habitations réunies en villages 
ou difperfées dans la campagne , 
& de mettre en pièces fans excep- 
tion tout ce qui pouvoit être de 
(juelque ufage. 

Il eft vrai qu'en agiflant ainfi, 
on avoit foin de faire entendre 
aux Mancheoux , qu'ils trouve- 
roient tout en abondance dans le 
pays qu'on leur deftinoit. Mais 
ces pauvres bannis , comptant peu 
fur ces belles promeffes , ne pou- 
voient fe réfoudre à déloger. La 
jeimeffe & les plus robuftes d'en- 
tr'eux fe réfugièrent dans des lieux 
maccefTibles , tandis qu'on enle- 
voit de force les enfans , les infir- 
mes^ & les vieillards. Le nombre 
de ces çialheureux monta k i^\os 
A Y 
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de fîx mille , qui périrent pour la 
plupart de misère ou de chagrin. 

Un traitement fi diu- ne fit ce- 
pendant qu'une médiocre impref- 
fion fur le gros du peuple Man- 
çheou : on le regarda comme ufl 
efFet paflager de la mauvaife vo- 
lonté du Viceroi , que la Coiu- n'a- 
voit garde d'approuver , & qu'elle 
pimiroit même tôt ou tard. Dans 
cette idée , on fe rafliira peu à peu; , 
les fugitifs vinrent fe remettre en 
poflfeflion du terrein qu'ils avoient 
abandonné; les établiflemens s'y 
multiplièrent , & on s'y crut à 
l'abri de toute infulte. En i6ia 
la haine des Mandarins fe réveilla 
tout à coup. Lorfqu'on s'y atten- 
doit le moins , de nouvelles Trou- 
pes Chinoifes reparurent dans ces 
quartiers , & y firent im dégât 
affireux. 
Les Les Mancheoux comprenant 

^"" alors ce qu'ils avoient à craindre» 

cheoux 5.1 1 //* ^' \ r f * 

fe don- S ils helitoient a le reimir en corps 

nent un d'armée , cette union fut enfin ré- 

folue ; & par-là même il fiit dé- 

^ cidé qu'on dônneroit à la nation 
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Chef abfolii , c'eft-à-dlre un 
itable Roi. Le choix en et oit 
:onféqiience ; cependant pour 
aire à propos , on n'eut pas 
g-temps à délibérer ; une ac- 
nation générale Tajrant fait 
iber fubitement fur la perfonné 
Taytfou (8) , celui-là même 
la maifon régnante aujour- 
li à la Chine reconnoît pour 
idateur de fa Dynaftie. 



Ce Taytfou étoit 
des Princes ou 
fs de Tribu de fa 
on. Né dans un 
.ge de Tartarie , 
:néKioro,ils*é. 
venu établir avec 
de fes frères, en 
lieu nomme à 
; occaiîon Nin- 
. , qui en langa- 
(ancheou figiiifie 
fix Chefs. Nin- 
. eft aujourd'hui 
bonne Ville au 
. 14 m. de iatitu* 
& environ au 
d. 11 m. de lon- 
de. 

D dit qu'après Té- 
tion de Taytfou, 
autre- branche de 
amille vint le 
idrc, & que pour 



s'attacher toujours 
plus les perfonnesdes 
deux branches de fa 
maifon , il leur don- 
na la ceinture jaune 
& la ceinture rouge , 
comme une marque 
d^onneur , qui de- 
voir les diftmguer des 
autres Mancheoux: 
X,a ceinture jaune fut 
afFedtée à la branche 
régnante , èc la cein< 
ture^ rouge fiit don- 
née à l'autre. Les def- 
cendans de cette fé- 
conde branche por- 
tent encore aujour- 
d'hui à la Chine le 
furnom de Kioro. 
On les appelle aufïî 
fîmplement ceintures 
rouges» 



A TJ 
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L'éleâion de ce Prince fut fui- 
vie d'iui changement total parmi 
les Manchedux ; ils prirent avec 
les armes les vertus qui font les 
guerriers : la patience dans le tra- 
vail , la fubordination , la bravou- 
re 5 un grand zélé poiu- Thonneitr 
de la nation. C'étoit-là fans doute 
plus qu'il n'en falloit poiu- exciter 
dans toute leur jeunefTe un violent 
defir de fe venger des Chinois ; 
& Taytfou ne manqua pas de le 
Les féconder de fon mieux. Dès la 
Man- première année de fon régne , il 
pren-"^ repréfenta aux différentes Tribus," 
nenc « qu'il étoit honteux pour elles 

chun. » d^ ^^ t^^^r pl^s long-temps fi^r 
»la défenfive ; qu'il falloit fran- 
»chir les limites de leur pays, 
» courir fur les terres de l'Empire, 
» & pour faciliter ces courfes , 
» s'emparer d'abord de Fouchun., 
Cette Place étoit par fa Situation, 
ime des plus fortes barrières de 
la domination Chinoife. Taytfou 
s'en approcha à la tête de trente 
mille hommes ; & l'ayant inveftie 
de tous côtés , il la prit en deux 
jours par efcalade. 
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A cette nouvelle le Viceroi du 
Leaotong fe crut perdu à la Cour, 
s'il n'éteigHoit au plutôt cet incen- 
die. Il ra;ffembla donc prompte- 
ment toutes le^ troupes de fa Pro- 
vince , & leur ayant donné pQur 
Général un de fes Lieutenans^ 
homme de cœur & d'expérience, 
il les fit marcher contre les Man- 
cheoux. La partie affurément n'é- 
toit pas égale ; Taytfou le com- 
prit , & fe retira : mais à l'entrée 
de la Tartarie y il laiffa un déta- 
chement confidérable , chargé , t 
d'obferver FArméc Chinoife , & 
de Tinquiéter dans (es mouve- 
mens. 

Cette fage précaution eut enco- 
re plus de luccès qu'on n'en atten- 
doit. Ce corps laiffé en arrière , ^ Huit 
étoit de huit à dix mille hommes , ^j]}* 
■^, fans fe commettre impru-Man- 
Jemment , attendoit en paix l'oc- Jéfonf 
cafion d'agir. Ces braves la trou- rArméc 
Vèrent dans la mauvaife conduite ^^^ 
de Pennemi. LesChinois croy oient 
la guerre finie par la retraite des 
Mancheoux ; &; pleins de mépris. 
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pour cette nation , ils n'obfe 
yoient aucune des régies de la d 
cipline militaire. Leur camp to 
ouvert & mal gardé invita 1 
Tartares à l'attaquer ; & ils Tatt 

Juèrent un jour fi bien , que pi 
es deux tiers de l'Armée Chinoi 
y périt avec fon Général. 

Une viftoire fi complette , q 
auroit dû rendre les vainqueu 
plus fiers & plus ardens à coni 
nuer la guerre , produifit un efF 
Les tout oppofé. Soit que Taytfc 
Man- craignît Ame irruption dans fc 
quoi- ' pays de la part de fes voifins j 
^"? loux & gagnés par les Chinois 



vain 



cueu'rs, foit qu'il s'imaginât en avoir afl^ 

deman- fait ^ pour afliu-er la liberté de fc 

inutile- peuple , il fut le premier à pari 

ment la de paix. Un Mandarin du nomb: 

^^** de fes prifonniers^fiit chargé d^ui 

lettre de ce Prince au Viceroi < 

Leaotong ; & cette lettre ^ apr 

im long expofé de tous les articl 

dont les Mancheoux fe plaignoier 

contenoit les plus fortes afiura: 

ces de mettre les armes bas^ fi 

Cour voulait lui rendre juâice, 
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Le Viceroi jugea cette affaire 
d'une trop grande conféquence, 
pour qu'il olat la terminer de lui- 
même. Il envoya donc à la Cour 
la lettre du Général Tartare , ré- 
folu de ne rien entreprendre, avant 
que d'avoir reçu des ordres précis 
nu- la manière de fe conduire. 
Ces ordres fi long -temps atten- 
dus , furent à la nn expédiés , &C 
ils fe trouvèrent des plus morti- 
fians pour ce Mandarin. II fe vit 
non feulement révoqué , mais dé- 
gradé encore hontéufement , & 
réduit à la condition du fimple 
peuple. Quant aux Mancheoux , 
on ne daigna pas répondre à leiur 
lettre. Les Miniftres & les Cour- 
tifans n'envifageant l'ennemi que 
de loin , le jugèrent peu redouta- 
ble , & prirent le parti de le mé- 
prifer. De nouveaux Comman- 
dans en faveur furent envoyés 
fur cette frontière , avec ordre 
de lever des troupes , de garnir 
les poftes de défenfe, & d'aller 
exterminer ces mutins. 

Taytfou s'apperçut bientôt 
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qu'on ne penfoit à rien mo 
qu'à un traité de paix. Ainfi p< 
n'être pas prévenu , & pour a 
rer plus de monde fous fes et 
dards (9) par Tefpérance du 1 
' tin 5 il fe Kâta d'entrer en ca 
pagne. II prit même dès-lors i 
ferme réfolution de pouffer 
vengeance à l'extrémité , & d 
taquer déformais fans mena 
ment une puiffance , félon li 
moins formidable que fuper] 
dont toute la politique ne tendi 
plus qu'à la ruine entière de 
nation. 

Ce ne flit point là une lim 

menace. Les Tartares pénétrer 

^ bien avant dans le Leaotong , 

Les vinrent affiéger Singho. La PI; 

cheo'x ^'^^^^^ P^^ mauvaife , & elle a-v 

pren- Une garnifon fi nombreufe , < 

J^\ le Lieutenant du <j ouverneur p 

' pofa de fortir avec l'élite de le 

foldats , pour aller donner fur T 

nemi. Sa vue et oit non feulem 

d'aguerrir les Chinois , en 

{9) Les Troupes lument fans in 
TznaLtç% font abîo- utie. 
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tirant de leiïfs retranchemens ^ 
mais* de faire perdre aux Man- 
cheoux cet air de confiance & 
cette audace , dont leur General 
profitoit fi bien. 

L'avis du fubalterne fut rejette; 
& d'abord il parut qu'on avoit 
eu raifon de fe réferver à défen- 
dre la, Place. Les Tartares ayant 
voulu tenter l'efcalade , furent 
repouffés avec vigueur : mais loin 
de fe ralentir , leur ardeur n'en 
fut que plus vive. Un mur qu'ils 
avoient fappé durant trois jours, 
étant tombé tout à coup , ils don- 
nèrent im aflaut violent qui fit 
périr bien du monde de part & 
d'autre. Peut-être même auroit-il 
été fans fuccès , fi pendant l'atta- 
que, un Officier Chinois ,- gagné/ 
d'avance par les Tartares , n'eut 
enfin trouvé le moyen de les in- 
troduire dans Singho. Toute la 
garnifon fut mafTacrée , avec plus 
de dix mille habitans. L'Armée 
yiâorieufe , après quelques jours 
de repos , inonda les campagnes 
voifînes ^ & y fit d'honù)\^?t 
ravages. 
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LeVi- Cependant le nouveau Viceroi 
^"^^^^Hyontinpié étoit arrivé dans fa 
tongpc- Province. Pour fe montrer digne 
«être en ^e fon pofte , il forma prompte- 
rie, & ment une groffe armée qu'il vou- 
n.'y fait Jut conduire en perfonne , & qui 
entra aifément dans la Tartarie , 
oh elle reçut im renfort de dix 
mille Cor4ens. (lo) Les Man- 
cheoux ayant appris cette diver- 
sion des Chinois , abandonnèrent 
auffi-tôt le Leaotong , pour voler 
à la défenfe de leur pays ; mais 
comme ils y rentroient d'un côté, 
le Viceroi en fortoit^Ie Tautre. Ce 
grand Mandarin fe défioit trop de 
ies nouvelles levées , pour ofer 

(lo) La Corée* grafi- Corée ; le tour des 

de Péninfule de TO- doigts & leur milieu 

céan Oriental, eft un vous donneront les 

Royaume tributaire quinze Provinces de 

de la Chine , féparé la Chine , félon Tor- 

^n Leaotong par une dre rapporté plus haut 

grande ligne de palif- N*^. 3* Allant en fuite 

jades , appellée Mou- depuis la naiilance 

teouching , c'eft-à- de Tindex jufqu'aa 

dire. Muraille de petit doigt , vous au- 

bois. Etendez la main rez le pays des Man- 

vers le midi , & ou- cheoux , y compris le 

Tiez un peu le pouce Leaotong , celui des 

tourné à Toricnt, ce Mongoux , dçs Kal* 

pouce repréfemera la cas de des Ëleutes. 
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avec elles attendre de pied ferme 
lin ennemi accoutumé à vaincre , 
& qui combattoit pour fa libertéé 
Cette expédition fe réduifit 'donc 
à quelques dégâts ^ & à la puni- 
tion de deux transfuges qu'on dé- 
couvrit parmi les Tartares, Hyon- 
tihpié voulut fans doute auffi ré- 
ferver (es troupes pour Tannée 
fuivante, diuisint laquelle il pré- 
tendoit faire les plus grands efforts 
contre les Mancheoux , & pren- 
dre fi bien fes mefures , que leur 
ruine fïit inévitable. 

L'armée qu'il mit fiu- pied au 
commencement de 1619, montoit 
à plus de cent mille hommes. Il 
la partagea en quatre corps à peu- 
près égaux*, qui par autant de dif- 
férentes routes dévoient entrer 
au même temps dans la Tartarie, 
& s'y réimir à Eultaokoan , qui 
étoit le rendez-vous général. Le 
deflein du Viceroi étoit qu'on prê- 
tant les Tartares , en allant les 
attaquer dans leiu- pays , avant 
que leiu- armée eût achevé de fô 
former. 
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Il y a apparence que fi ces dif- 

pofitions d'Hyontinpié avoient 

été exaôement fuivies , les Man- 

cheoux , cette année auroient 

couru un très-grand danger : n^ais 

la vanité d'un feul homme fit avor- 

Défei-ter les projets du Viceroî. Un de 

1^ de fias quatre Lieutenans Généraux , 

fong, nommé Toufong , ébloui de la 

Lieute- gloire qu*il acquerroit , s'il étoit 

Gêné- ïc premier Chinois qui eut battu 

ralchi-les Tartares dans cette guerre , 

/ crut en avoir trouve 1 occafion , 

& il la faifit. Comme il s'avançoit 

vers Eultaokoan , on vint lui dire 

Sue lesMancheoux fefiDrmoientau 
elà de TTimbo, & qu'ils n'étoîent 
encore qu'environ douze à quinze 
mille hommes. Il fe détourne aufii- 
tôt de fa route , s'approche de la 
rivière , & ne craint pas de la 
paffer à la vue de l'ennemi. Ces 
fortes de tentatives font , comme 
on le fçait , très-délicates , & de- 
mandent bien des précautions» 
Toufong en prit fort peu ; auflî 
iiit-il b^ttu, comme il devoit l'être. 
^ - Le Roi des Mançheoux averti 
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k temps de l'approche des Chi- 
nois , foiipçonna aifément leur 
deffein , & à l'heure même il prît 
{on parti. Après avoir mis la moi- 
tié de fon monde en embufcade,' 
il fe tient avec le refte à queloue 
diflance de la rivière , dilpofe à 
reculer , à fuir même avec préci- 
pitation dès que les Chinois fe- 
roient hors de Teau. A peine eu- 
rent-ils paru , que les Tartares , 
affedant tm grand air de frayeur, 
fe retirent tout à coup , & pren- 
nent la fuite. Toufong au comble 
de fa joie , fait avancer les pre- 
mières troupes qui avoient pris 
terre , ordonne aux autres de les 
fuivre , & croit tenir la viôoire en 
fes mains. Cependant les fuyards 
s'arrêtent , font volte face , & 
marchent ^fièrement à l'ennemî; 
Au même temps ceux qui étoient 
en embufcade donnent en queue 
fur les Chinois : on les met partout 
en/défordrc , & ce défordre eft 
bientôt fuivi d'un carnage affreux; 
ie téméraire Général fut un des 
premiers qui périt dans cett0. 
aûion. 



/ 
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Défai- Malin qui conduifoit une autre 
Mafin ,divifîon de TArmée Chinoife , ap- 
autre prit la défaite de Toufong , avant 
Chi"^*^ que d'avoir atteint Eultaokoan, 
nois. Il penfa auflitôt à fe mettre fur 
fes gardes , & à f e retrancher du 
mieux qu'il poiu-roit : mais la vi- 
yacité des Mancheoux rendit fa 
précaution inutile ; il les eut fur 
les bras , lorfqu'il les croyoit en- 
core bien éloignés. Ses troupes 
déjà abbattues de la nouvelle , 
qu'on ne put Igur cacher , du fu- 
nefle combat d'Yimho , fe défen- 
dirent très-foiblement , & tous 
les efforts du Général ne pinrent 
empêcher leur déroute. On les 
poiurfuivit fi chaudement dans leur 
fiiite , qu'il en échapa bien peu au 
fer des Mancheoux. 
Rufe , Ces deux yiftoires obtenues 

mIii. ^^^ ^"^ ^^"P ' ^o^i^^^^t occa» 
cheoux fion aux Tartares d'en remporter 
^^f une troifiéme auffi pleine & auffi 
prendre glorieufe que les. autres. Lyeou- 
rféraf ^^ ^ un des Lieutenans Généraux 
Lyeou- qui devoit fe joindre aux trois 
^^^ ^ixtKs à Eultaokoan , après être 
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;ntré dans la Tartarie , s'étoît vu 
>bligé d'y forcer quelques poftes 
jui auroient pu Tempêcner d'avoir 
es derrières libres. Ces petites 
expéditions avoient retardé con- 
Sdérablement fa marche , & il 
a'étoit pas encore à portée d'être 
inftruit du malheur de fes CoUé-^ 
gués. LesMancheouxfiipposèrent 
qu'il n'en fçavoit rien , & cette 
luppofition qui fe trouva Jufte ,' 
lexu- fit venir la penfée de le fur- 
prendre. 

Comme ils avoient gagné une 
grande quantité d'armes & d'en- 
feignes oans les deux combats pré- 
cédens y ils imaginèrent de fubfti- 
tuer à leurs étendards ceux des 
Chinois , & de f e revêtir de leurs 
cuiraâes, pour aller à grandes jour- 
nées à la rencontre de Lyeouyen; 
La parfaite connoifTance qu'ils 
avoient du pays , les mit en état 
d'abbréger leur route ; & leiu* dé- 
guifement fit qu'on les laifla ap- 
procher fans dHficulté ; les du-- 
nois ne doutant pas que ce corps 
de troupes ne lut une de leurs 
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divifions. D'autre part les Tar» 
tares n'appercevant dans le camp 
ennemi aucun mouvement extraor- 
dinaire , fe perfuadèrent toujours 
plus que leur rufe avoit réuffi : ils 
firent alte le plus près qu'il leur 
fut poffible, tant pour i^epaître,' 
que pour mieux obferver le ter- 
rein. S'étant enfuite bien affurés 
que les Troupes Chinoifes ne 
s'at^endoîent pas à ime attaque , 
ils fondent fur elles im peu ayant 
le coucher du foleil , & les tail-. 
lent en pièces ou les dii&pent. 

Ainfi des quatre Lieutenans Gé- 
néraux, à qui le Viceroi avoit dif- 
tribué fa grande armée , le feul 
Lyjupé eut le bonheur de n'être 
pas battu. Le défaftre des trois 
autres lui fit prendre le parti de 
fe retirer promptement , & il fe 
rendit dans le Leaotong , fans 
avoir reçu aucun échec. On lui 
Les en fçut bon gré àla Coiu* de Pékin, 
^*"^ oh fes Proteûeurs firent beaucoup 

cheoux , . t ^ • 1 r • r^ • 

conci- jvaloir le mente de la retraite. Foi-: 
nuent )jIq confolation cependant parmi 
rag^. tant de pertes , fuivies immédiate- 
ment 
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inent des cxcurfions les plus vio- 
lentes , qiie les Mancheoux firent 
fans relâche fur cette frontière , 
tout le refle de cette année. 

Pour mettre fin à ces ravages ^ 
le Confeil de l'Empereur , fuivant 
fa méthode ordinaire , rappella le 
.Viceroi du Leaotong , & nomma 
pour lui fuccéder un autre grand 
Mandarin , fur lequel on comptoit 
beaucoup. Cet homme néanmoins 
avec les meilleures intentions du 
monde & une armée confidérable 
qu'il amena avec lui , ou qu'il leva 
en partie dans fa Province , ne fit 
rien ou prefque rien de ce que la 
Cour avoit attendu. Il garnit à la 
vérité quelques Places , & forma 
divers cordons de troupes fur les 
confins de la Tartarie : mais ces 
obftacles ne purent arrêter les 
Mancheoux ; ifs évitaient facile- 
ment les uns , & forçoient impu- 
nément les autres. Les garnifons 
ayant une défenfe expreffe de for- 
tir hors de leurs remparts , la cam- 
pagne étoit défolée , fans que les 
Çommândans Chinois pufTeQtrem: 

Tome L B 
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pêcher. Quant à ceux qui gar-» 
doient les lignes , leur ufage etoit 
de les laiffer vuides , .& de s*en- 
fuir , dès que Pennemi $'en ap- 
prochoit. 

Ce defordre alla fi loin ', que 
Leaoyang, Capitale du Leaotong^ 
faillit à tomber au pouvoir des 
Mancheoux, Le feii ayant pris aux 
poudres , fit fauter Tarcenal & un 
grand quartier des murs voifins , 
dans le" temps qu'im Parti Tartare 
rodoit autour de cette Ville. U 
pouvoit y entrer fans beaucoup 
de peine , & s'en faifir , afluré 
qu'il étoit de fe voir bientôt fou- 
tenu par les divers détachemens 
qui couroient la Province : mais 
ces Mancheoux , moins avides de 
gloire que de butin ^ aimèrent 
mieux continuer leurs courfes. 

C'ëtoit alors , plus que jamais J 
le goût dominant de cette Nation* 
La vue d'un danger éminent4'avoit 
obligée à réunir fes forces ; & , ce 
danger paffé , l'union des difFé* 
rentes Tribus devenant moins né- 
cefiaire . étoit moins étroitj?* 
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JD'ailleurs pour former quelque icj 
crand deffein , il auroit fallu que ^^^" 
rautorité du Chef fe trouvât plus fe tien 
ancienne & mieux affermie dans "^^"^^5" 
fa famille; ou qu'elle eût occaficn durant 
de fe développer & de croître à ?'^^^'^^* 
la laveur de certams evenemens 
heureux , que le temps feid pou^^ 
voit amener. 

La mort de l'Empereur Chint- 
fongy qui arriva en.jéao; celle 
de Ion Succeffeiir Kouantfong, 
qui la fuivit un mois après , & la 

Saiidejeuneffe du Prince Hitfong, 
s aîné de. ce dernier & fon Suc- 
cefleur immédiat , peuvent être 
regardées , comme autant de dif- . . 
pofitions préliminaires à la gran- 
de révolution qui fe préparoit. 
Elles offroient du moins un point 
de vue bien flateur à Tambitiofi 
du Roi des Mancheonx ; foit qu'il 
fe propofât de conquérir la Chiiae, 
ce qui n'eft pas hors de vraifem-» 
blance ; foit • comme il eft plus 
jprobable , qu'il voulût feulement 
la démembrer vers le Nord. Un 
obilaçle cependant devoit lui 
Bij 
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paroître invincible de la part ié 
les nouveaux fujets. Enrichis du 
butin qu'ils avoient idéjà fait fur 
les Chinois , & perfuadës que 
leurs anciens perfécuteurs les laifle- 
roient à la fin tranquilles , ces Tar- 
tares paroiiToient foupirer aprè^ 
îe repos. Peut-être en avoient-îls 
un befoin réel , poiu* donner le 
temps à leiu" jeuneffe de fe former 
peu à pçu au mëtier des armes,' 
^ de remplacer bien des guerriers,' 
que tant de combats joints svac 
fatigues de la guerre n'avoient pas 
jnanqué de leur faire perdre. 
Im, Mais le zélé mal entendu d'urf 
pruden- houveau Viceroi, nommé Yuenyn- 
viceroi tay , vint dès lés premiers mois de 
Yuen- Tannée fuivante délivrer le Prince 
f ntay. f^Ljtfow de cet embarras , & ré- 
veiller Tardeur affoupie de fes 
Tartares, Yuenyntay, homme de 
cabipet , fans aucune expérience 
dans la guerre , ne flit pas plutôt 
arrivé dans f| Province , qu'il 
voulut fe rendre reçommendablç 
par quelque aôion d'éclat. Sort 
lyftême n'étoit pas d'aller forcer 
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les Mancheoux dans leurs monta- 

Î;ftes , de pénétrer dans leurs défi- 
és,, & de leur faire une guerre 
ouverte : de pareilles expéditions 
ne pouvoient être de fon goût, & 
fes inflruâions les lui défendoient 
cxpreffément. D'autre part, fon 
génie aûif ne pouvoit fe borner à 
rendre la juftice au peuple , à rem- 
plir les fondions ordinaires des 
(Vicerois. Le parti qii*il prit , fiit 
d'oppofer de fortes barrières aux 
fréquentes invafions de Tennemi, 
& de Iq, contenir par-là dans fon 
ancien domaine. S'il eût différé ce 
coup d'éclat encore quelquetemps, 

Î)Our donner aux Mancheoux tout 
e loifir de bien goûter les dou- 
ceurs du repos , de s'amollir dans 
la fécurité &: dans l'abondance ; 
tandis qu'il auroit cherché lui-mê- 
me avec adreffe l'occafion de les 
divifer entr'eux , ou de les endor- 
mir au moins par quelques avan- 
ces faites à propos , Yuenyntay 
eût infailliblement réufli dans fon 
projet. Il y a même apparence 
que c'étoit en ce fens qu'il avoit 
B lij 
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obtenu la permiflîon de la Cour ^ 
au fujet des ouvrages qu'il médi* 
toit. Mais aller bniiquement fur 
la frontière , montrer à Tenfiemî , 
encore en armes le frein qii'oft 
veut lui jetter , fans être en état 
de le lui faire prendre : c'eft une 
imprudence des plus marquées } 
dont les fuites ne pouvoient être 
que bien fâcheufes. 

Le Viceroi ne tarda pas à les 
découvrir ces fimeftes fuites , & 
il n'étoit plus temps de s'en ga- 
rantir. A la vue de ces forts mul- 
tipliés qu'on élevoit autour dé 
leur pays , les Mancheoux mon- 
tent à cheval ; ils fe raffemblerit 
"de tous leurs quartiers , entrent 
dans le Leaotong , & vont atta- 
quer Faniang , très-bon pofte , 
dont h prife étoit effentielle aux 
progrès de leurs armes , par la rai* 
Les fon que nous dirons bientôt. 
cheoûx ^^ Mandarin qui y commandoît,' 
pren- étoit un brave Officier , & il avoit 
niang! "^ ^^^ corps de troupes. Voyant 
aprèsun approcher les Tartares, il voulut 
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combattre, à mefure qu'ils arri- 
voient , & fans leur donner le 
temps de fe reconnoître. Mais par- 
mi {es gens il avoit malheureufe- 
mentbien des traîtres, qui étoient 
d'intelligence avec Tennemi. Dès 
le commencement de l'aâion, ces 
Chinois infidèles tournèrent leurs 
armes, contre le Gouverneur ; U 
fut battu & poiurfuivi de fi près, 
que les vainqueurs entrèrent dans 
la Ville pèle mêle avec les fiiyards. 
Ici le combat recommença avec 
encore plus de fureur : trois Offi- 
ciers entr'autres qui étoient refîés- 
dans la Place , s'étant mis à la tête 
d'une partie des Boiu-geois , foutin- 
rent quelque temps Teffort des 
Mancheoux. Il fallut céder enfin; 
& après le maflfacre de fes défen- 
feurs , Faniang tomba au pouvoir 
des Tartares. La prife de cette 
Ville , ainfi qu'ils Tavoient prévu, 
leur donna une libre entrée dans 
l'intérieur de la Province : ils pro- 
fitèrent fur le champ de cet avan* 
tage , & prirent le chemin de la 
Capitale. 

B iv 
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Les Le Viceroi s'y trouvoit aâuel* 
^eoûx len^ent , & il étolt déterminé à fe 
aflîé- bien défendre. Dès qu'il eut appris 
Leao- ^"^ Faniang avoit été forcé, il 
yang , employa tout fon monde à répa- 
j?^u^" ^^^ ^^s ^^^ 9 ^ nettoyer le foffé ^ 
leao- à faire en im mot au dedans & au 
*®^e- dehors de la Place , tout ce que 
fes livres avoient pu lui appren- 
dre de pratiques utiles en pareil 
cas. Non content de ces difpofi- 
tions , il fit fortir im gros détache* 
ment , pour aller obferver l'ennc* 
mi , & le combattre à propos , fi 
l'occafion s'en préfentoit. 

La rencontre fe fit à ime demî^ 
lieuë de la Ville , & on en vint 
aux mains avec une ardeur égale 
des deux côtés. L'avantage cepen- 
dant fut bientôt décidé en faveur 
des Mancheoux : ils difîîpèrent le 
détachement Chinois; & s'avah- 
çant jufqu'aux portes de la Ville, 
ils s'emprefïerent de l'inveflir. Les 
renforts qu'ils reçurent dans ce 
même temps de plufieurs corps de 
Mohgoux , les mirent en état d'en 
yeiur à bgyt. Ainfi par une vicif*: 
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Étude des plus fingulières , ces Tar- 
tares que le Viceroi Yuenyntay 
avoit voulu refferrer quelques 
mois auparavant dans leur pays , 
renfermèrent fi bien lui-même dans 
la Capitale de fa Province , qu'il 
n'en put plus fortir, & qu'il y 
périt. 

Les fofles de la Place étant On 
pleins d'eau , Taytfou comprit falg^^e 
d'abord que le fiéee ne pouvoit au foffé 
réuffir , fi on ne faifoit une faignée yangf^" 
affez confidérable , pour procurer 
im libre paffage aux troupes. Ce 
fiit donc là le premier objet de fes 
ibins. La moitié de l'armée eut 
ordre de creufer difFérens canaux, 
tandis que l'autre étoit en obfer- 
yation & en garde contre les for- 
ces. Le Viceroi en fit plufieurs , 
qui fiu-ent toujours fans fuccès ; 
au-lieu cpie le travail des aflîéeeans 
alla fi bien dès les premiers jours 
dufiége, qu'au quatrième on pou-^ 
roit:paffer le^ foffé à fec, & atta- 
ijuer la Place dans les formes, (i i) 

(m) On çrîe letec- tion aux deux points 
Cear de Êîitc aucn- que voici : i*». que la 
B Y 
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Tout y ëtoit en une étrange 

fermentation. Yuenyntay n'ou- 

blioit rien pour calmer les efprits^ 

de la multitude ; mais il n*étoit 

pas eftimé des gens de guerre , 6c 

on fçait combien ce défaut d^efti- 

me mût au fervice ; combien , ea 

quelque pays du monde que ce 

loit , il contribue à décréditer , à 

avilir même le commandement; 

Prife Ici le defordre alla fi loin , qu'une 

yang?^ vingtaine d'Officiers mécontens ^ 

avec environ deux cens foldats 

qu'ils avoient gagnés , formèrent 

le deffein de Uvrer la Ville aux 

Mancheoux» Le bruit de ce com-^ 

plot s'étant répandu parmi les 

Bourgeois , les jetta dans le defef»- 

poir; & plufieurs en vinrent juf- 

qu'à fe donner la mort , après 

avoir égorgé toute leur famille; 

fortification Chinoi- l'Auteur de la grande 
fe & Tartare , Tatta- hiftoire de la Chine > 
que des Places, & on fe contente, d'ex- 
tout Tart militaire nofer les fiéges 6c les 
d^e ces deux nations batailles de la mapiè-^ 
différent cohfidëra- re à peu-près qS'U les 
bknvent des I^ilati- rapporte lui- iîiêflw,> 
qnes éjû'on fuit eh Eu- furies mémoires les 
rope : i^. que ne vou- plus autteutiqm??, 
laut rien prêter ici i 
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Ce qiii portoit ces malheureux 
habitans à de fi cruelles extrémi- 
tés , étoit l'idée qu'on s'étoit efFor- 
cé de leur donner de la férocité 
inouïe des Tartares ; & il faut 
avouer que depuis le fatal inftant 
qu'on leur eut ouvert une des: 
portes de la Ville (car c*eft à quoi 
aboutît enfin la trahifon des Ofii- 
ciers mécontens, ) les Mancheoux 
en vainqueiu's fanguinaires por- 
tèrent la cruauté aux derniers 
excès. 

Le Viceroi voyant renncmî 
dans la place, fans- qu'il lui fut 
poflîble de l'en chafler, fe retira 
dans une tour où il fe tua de fes 
pfopres mains. Toute la garnifon, 
à la réferve des traîtres , nit paflTée 
au fil dé f épée , & le plus grand 
nombre des habitans eut le même 
fort. Ceux qui échappèrent au fer 
des Tartares avoient eu la pré- 
caution de fe couper les cheveux 
à la Mancheou , (ii) & ce fut cft 
qui les fauva» 

(ïi) Les Mancheoux tresTartares fe rafent 
k la plupart des au- la tête, en confcryant 
B vj 
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Aiiàr- De fi triftes nouvelles portées' 
p^^^ à Pékin y causèrent une grande aî- 
larmeX'Empereur convoquaauffi- 
tôt une Affemblée extraordinai- 
re de Princes & de Miniftres pour 
délibérer fur ce qu'on feroit dans 
lihe circonftance fi fâcheufe, où 
il étoit à craindre que l'ennemi ne 
pénétrât plus avant. Le réfultat des 
délibérations de ce grand Confeil 
fut , « que le Viceroi Yuenyntay 
yp avoit eu tort de fe laifler enfer- 
M mer dans Leaoyang ; que fon 
>> prédécefleur Hyontinpie enten- 
» doit la guerre de ce pays-là mieux 
>> que perfonne , & qu'il falloit l'y 
>> renvoyer fans perdre temps , 
» avec les troupes qu'il deman* 
M deroit. 

En conféquençe de cet avis don- 
né au Monarque , il fe fit de gran- 
' des levées de foldats à Pékin & 
dans le Petcheli ; mais les trou- 
bles qui s'élevèrent cette année en 

néanmoins une petite manière dont on re- 

treilède cheveux qui préfènte les anciens 

leur pcnJ fur répaule. François. Serions- 

Il y a quelque chofe nous^ originairement 

W^api^rochanc dans la ua peu Tactaces 3. 
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dîverfes Provinces de la Chine , 
ne permirent pas à TEmpereiir 
d'agir efficacement contre Jes Man- 
cheoiix. Ceux - ci eurent par là . Inac* 
beau jeu: cependant ils n'en abu-jj|^^.^ 
sèrent pas ; voyant qu'on les laif- chcoux, 
foit en repos , ils s'y remirent aufli 
eux-mêmes , & le continrent à 
peu-près dans les bornes de leurs 
conquêtes , c'eft-à-dire dans la 
partie orientale du Leaotons. II 
îe forma même peu à peu une forte 
de correfpondance entre les deux 
peuples^ qui devoit naturellement 
leur être utile. 

Ce fut durant ce calme , que 
moiu-ut en 1626 le Prince Tayt- 
fou , premier Roi de fa nation , 
& fi digne en eflFet du thrpne , oîi 
les Mancheoux l'avoient élevé. 
Efclaves avant lui , jufques dans ^More 
leurs déferts , ils y vivoient fans fo^^^. 
loix & fans difcipline : Taytfou fils 
brifa lems fers , en les tirant de J^^]^ 
la barbarie ; & fonda p^nni eux fucc^ew 
ime puiflance , qui en moins de. 
vingt ans jBngloutit la Chine. Ce- 
)ui de fçs £k qui lui iucçéda ^ t^ 
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nommoit Taytfong , Prince aiiffi; 
fage & aufli vaillant que fon père, 
d'un génie encore plus aôif , ayant 
refprit cultivé par Tétude , & une 
réputation bien établie chez les 
Tartares & les Chinois^. 

Ces derniers, ainfi qu'on Ta dit, , 
ne peAfoient pas à inquiéter les 
Mancheoiix ; mais comme il n'y 
avoit aucxm traité entre les deux 
nations , la guerre pouvoit fe ra- 
lumer à toute heiu-e. Pour l'éloi- 
gner toujours plus , le Mandarin 
qui commandoit alors dans la par* 
tie du Leaotong foumife à l'Em- 
pire , crut devoir faire quelques 
démarches propres à concilier les 
Tayt- efprits. Sous prétexte- d'un çom- 
fongre-pliment'de condoléance qii'ilcfe- 
anîbaf-^ voit, en qualité de bon voifin au 
fdde de Prince Tavtfong ^ fur la mort ré- 
du Vice- cente de ion père , il lui envoya 
roi de une ambaffade des plus fôlemnel- 
mX ï^s , compofée de fept Mandarins» 
.- . . Le Chef d$ ces envoyés , appelle 
Lylama^ avoit ^rdre de s'attacher 
à bien connoîtrë le nouveau Roi, 
Jaldtfpoiitiun iiek Grands à f€â| 
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égard , & les reflburces de fon 
état. 

Cette marque de confidération 
de la part du Viceroi , plut beau- 
coup au Prince Mancheou , & il 
ne tarda pas à y répondre par une 
députation de trois de fes Offi-^ 
ciers , qui dévoient faire auprès 
des Chinois des obfervations tou-^ 
tes femblables à celles dont Lyla* 
ma et oit chargé. La lettre qu'il 
leur remit eft ime des plus fingu* 
Hères en ce genre , par le mélange 
qu'on y voit d'une certaine fierté 
tartare ,avec la franchife & le boa 
fens qui diftinguèrent toujours le 
brave Taytfong. Il y prend fans 
façon la qualité d'Empereur ; & 
pour ne pas déroger au droit qu'ils 
croyoit avoir acqids fur la partie 
du Leaotong poiTédée aâtuelle-^ 
ment par les Mancheoux , il ne 
donne au Mandarin que le titre 
4e Viceroi de Chinyang, ^13) 
qui étoit la Ville où il réfîdoit» 
Cette lettre commence àinfi : 



Yu) Chinyapg qui jourd*hui daos 
flibiîue èncoce au^ é(at de /?lendeurj^ 



UttJ 

effc' 
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L* Empereur des Mancheoux à Tuent* 
fonhoan , Viceroi de Chinyang. 

lettre » Si votre Royaume & le nôtre 

fong^au ^ ont été en guerre , on ne doit 

Yiccroi. >» s'en prendre qu'à l'orgueil infup- 

» portable des Mandarins qui gou- 

I» vemoient le Leaotong. Ils re^ 

^gardoient leur Maître, comme 

» élevé au plus haut des cieux , 

» & ïh fe croyoient eux, des hom- 

V m^s céleftes. Non feulement ils 

>»ne faifoient aucun cas des au- 

J^ I-e )^ très Princes , que le Tien * a 

^* >^prépofés au gouvernement des 

» nations , mais ils en venoient 

^ >> jufqu'à les outrager. Qui pour- 

» roit fouffrir une telle infolence ? 

» Le Tien n'a pjas égard à l'éten- 

n due ou à la petiteffe des états ; 

^ ce qui le touche, c'eft la vérité 

>» ou le menfonge qu'on emploie , 

^ en traitant les uns avec les au- 

» très, Voilà ce qui l'a porté à 

fitué au cçntre du regardée, à préfent 
Leaotongy Tersle4i comme la Capitale 
d jtf m. de latitude ,. de la Tartaric oriciKi 
& le 141 d. de longi^ taie: on rappelle auflt 
. Sude. Cette YiUceft Ku^ito, 
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H nous protéger dans les fujets de 
j^ plainte q[ue nous avions contre 
M vous. 

Taytfong entre ici dans un long 
détail des difFérens griefs de fa na- 
tion ;. dont la plupart , pour être 
bien entendus , fu^pofent des con- 
noiflances qui nous manquent. La 
lettre eft terminée enfuite de la 
manière que voici. 

» Si vous voulez que nous vî- 
W vions bien enfemble , nous exî- 
>^ geons que vous reconnoifliez le 
» tort que vous avez eu de nous 
M maltraiter , & que pour répara- 
Mtion vous nous donniez cent 
5* mille Taëls (14) d'or , & im 
M million de pièces de foie. De 
» plus , pour maintenir la paix que 
M les deux nations fouhaitent éga- 
élément, comme je le fuppofe^ 

{14) Taël eft le nom tion. L'or & l'argent 

que les Portugais ne font pas monno- 

donnèrent au Leang yés à la Chine ; on les 

Chinois, qui veut di- péfe à chaque paye- 

re une once. Le Leang ment. Ceft le feul 

ou Tacl d'argent vaut moyen , dit-on , de 

environ cent fols de s'y garantir des faux 

notre mohnoie, Se monnoyeuis. 
celui 4*or à propor- 
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» nous nous engageons à ofFrîr 
>> tous les ans à votre Maître dix 
» perles orientales , mille peaux 
» de zibelines , & mille livres de 
» Ginfeng. (15) Bien entendu que 
^ votre Roi de fon côté s'engage-: 
»ra à nous donner tous les ans 
» dix mille taëls d'or , cent mille 
» taëls d'argent , cent mille pièces 
» de foie , & trois cens mille pié^ 
>>ces de toile bleue. Nous écri- 
n rons cet accord -, nous le jure- 
» rons (16) à la face du ciel & de 
» la terre , & nous le fcellerons de 
» nos fceaxix. A ces conditions V 
>^ mon peuple & le vôtre pourront 
» vivre en paix. Vo\is , Yuentfon- 
» hoan , Viceroi de Ghinyang , 
» faites le fçavoir à votre Maître, 

(15) Le Ginfeng eft yez le di<SHon. de mé- 

mie plante d'un très- <lecine , au mot de 

grand prix , qui croît Ginfeng. 

aux environs de Nin- (16) En parlant d'an 

guta.Saprincipalever- traité fait ancienne- 

tu eft dans fa racine , ment entre les deux 

quoique fes feuilles peuples, Taitfong dit 

en ayent aufli beau- qu'on en jura l'obfer- 

coup. On croit que vation , après avoir 

le Ginfeng de Tarra- égorgé un cheval 

rie eft la même plan- blanc & un bœuf 

te que le Garante- noir. J'ai cru devoir 

gucn du Canada. Vo- remarquer cet ufigc. 
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» afin que fur fa réponfe , je pren- 
» ne là - deffus ma dernière réfo- 
» lution. 

On ne fçauroit dire quel fut 
l'embarras du Viceroi , après la 
lefture de cette lettre. L'envoyer 
à l'Empereur , c'étoit fe perdre 
évidemment : ce Monarque & 
{es deux derniers prédécefleius 
n'ayant attribué le foulevement 
des Mancheoux qu'à la feule am- 
bition de leurs Chefs , fahs avoir 
eu connoiffance des différens griefs 
dont ils fe plaignoient ; mais aufli 
en fupprimant cette pièce , le Com- 
mandant Chinois fe chargeoit de 
toutes les fuites du reffentiment 
de Taytfong. Le parti qu'il prit ^ 
fiit de faire au Prince Mancheou 
la réponfe fuivante , en lui dépu- 
tant un autre Mandarin de con- 
fiance , plus habile encore que 
Lylama. 

Yuentfonhoan 9 flceroidu Leaotong pQ^^Çç" 

à l'Empereur des Manchz'oux. auVice- 

roiàla 

» J'ai été ravi de joie, envoyant l^"^^ ^ 
^ par la lettre que vous m'avez foug/^ 
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>> écrite , combien vous étiez 
» pofé à vivre en paix avec m 
M C'eft là une preuve de votre 
» cœur , & du cas que vous 
M tes de la vie des hommes. 
» Tien qui le voit du haut de 
>> thrône , ne manquera pas 
» vous en récompenser , & de 
» re fleurir votre peuple au de 
M des autres Tartares , fes voi: 
>> Quant aux fujets de plair 
» qui vous ont fi fort aigri co 
» les Chinois , permettez - n 
y> Empereur des Mancheoux . 
» douter qu'ils foient tels en ( 
» que votre lettre les èxp 
h L'Empereur mon maître 1 
» ignorés jufqu'ici , & Je foui 
» de tout mon cœur que vouî 
. » mettiez en oubli vous - me 
>f En faifant fi bien valoir ces 
» tendus griefs , vous ne dites 
» de tant d'années de guerre 
^ ont fait couler des ruiffeau: 
» fang , & rendii défert un \ 
» p^ys 9 fi peuplé avant votre 
» volte. Les fujets de plainte 
>>VQUS crûtes avoir, peuver 
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h ètte comparés à une défolation 
» fi déplorable ? Votre nation n'a- 
» voit perdu que dix Li (17) de 
^ terrein , & de tous les habitans 
» du Leaotong , depuis votre fi-on- 
^ 9^ tière jufqu*à Chinyang , il n'eft 
9f refté qu'une feule vieille femme. 
» Croyez"- moi , Empereur des 
» Mancheoux , fi vous fouhaitez 
» véritablement la paix , fortez 
» des Villes que vous nous avez 
» prifes , renvoyez-nous les Man- 
5» darins avec les Chinois & les 
» Chineifes que vous retenez : ce 
» fera là marquer efficacement la 
H fincérité de vos paroles. 
■ Venant enfuite à l'or & aux 
autres effets que Taytfong deman- 
doit, comme autant de prélimi- 
naires de la paix, le Viceroi s'ex- 
prime ainfi. 

» Les bienfaits de notre grand 
» Monarque s'étendent avec pro- 
» fuûon chez les étrangers : (18) 

(17) LeLi cftune commune de France 

mefure itiuéraire dei de 1850 toifes.^ 

la Chin&j qiii équi- MJ^ P^rpit w 

Yaut'a la dixième ç'cfl: affez rulage a la 

partie d'une lieue Chine de contenir les 
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» mais c'eft librement qu'il les ac- 
» corde. Cependant vous exigez 
» qu'il vous faffe des préfens , & 
» vous les exigez comme un de- 
» voir : le pouvfez-vous fans atti- 
» rer fur votre perfonne la jufte 
» colère du Tien? » Il finit par ces 
mots. 

» Des lettres fréquentes départ 
» & d'autre , poiuroient être mal 
» interprétées , quand des termes 
» peu convenables au refpeû qui 
» eft dû à notre Empereur , ne per- 
» mettent pas de les produire à 
» fa Cour. Grand Prince, mettez- 
» moi en état de faire ufage des 
>> vôtres , & prenez une réfolu-, 
» tion digne de vous. 

On juge aifément que le Roî 
Tartare lie dût pas être fort fatis- 
fait de cette réponfe d'Yuentfon- 
hoan. Elit n'avoit rien de cette 
hauteiu- infultarite , fi ordinairç 

Princes Tartarcs par cette hîftoire un état 

des préfèns faits à des préfens que Kan- 

pfopos. Ceft peut- ghi fit au Kaldan des 

être ce quTuentfon- Êieutes , & aux Prin- 

hoan veut défigner ces Kalcfts en i^8i, 
Kh Voyez a la fia de 
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ux Mandarins Chinois , qui trai- 
^ient anciennement avec les Man- 
lieoux ; les expreffions en paroif- 
yient d'ailleurs û biçn ménagées 

regard de Taytfong , qu'il avoit 
jjet de s'applaudir de la confidé- 
îtion qu'on lui marquoit : mais 

travers ces ménagemens , le 
^iceroi montroit dans fa lettre 
lus de fermeté qu'on en eût vou-* 
i. Le Prince en prit occafion de 
evenir à la charge encore plus 
ortement qu'il n'avoit fait. Il ré- 
pliqua par une féconde lettre qui 
>eignoit au mieux fon cara&ére 
k. les fentimens: la voici. 

L'Empereur des Mancheoux^ &c. 

>f Par votre réponfe à ma lettre . Répli- 
►> vous paroiffez fouhaiter que je ^^n-*^ 
►> mette en oubli les difFérens griefs fong au 
» dont je me fuis plaint , & j'au- ViceioL 
» rois dû même , félon vous , les 
» paffer fous filence en vous écri- 
» vaut. Vos defurs peuvent être 
» louables , mais le reproche que 
» vous me faites eft mal fondé. 
n Dites-moi^ je vous prie, Yi^^i^V 
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» de Chînyang , quand vous en- 

> voyates Lylama , pour mecom- 

> plimenter de votre part , votre 
if intention ne fut-elle pas de tout 
^ pacifier ? Il falloit donc vous 
•» inftruire en détail de ce qui nous 
» avoît auparavant brouillés , & 
9f ne pas conferver au fond démon 
» cœur les fujets de plainte que 
» nous avions. Comment faire en 
'ff effet une paix folide , lorfqu'on 
y> la conclut fans rien éclaircir? 

> Vous dites que ^ ii je la veux fin- 
» cérement cette paix , je dois 
V commencer par vous rendre les 
I» Villes que nous avons prifes ; 
» étrange propofition qui ne peut 
» que m'irriter toujoiu-s plus ! 
M Quoi , le Tien m'a gratifié de ces 
» Villes , & vous voulez que j'ea 
» forte : y penfez-vous ? 

Taytfong après ce début vient 
aux demandes qu'il avoit faites ^ 
& apporte pour raifon au Viceroî 
l'ufage reçu entre les Souverains 
d*entretenir par ces fortes depré- 
fens mutuels la bonne inteltigence 
entre leurs cours. Il revient enfùitc 
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il caraâére des Chinois ; & pre- 

ant le ton de cenfeur , il ajoute; 

y^ Votre Empereur, félon vous, 

• eft un très-grand Prince ; mais 
comment des étrangers, tels que 

» nous 9 peuvent-ils en juger , û 
ce n'efl par la condmte de^ fes 
Mandarins , par le bien ou le 

• mal qui fe fait en fon nom fur 

> la frontière ? Or il a fallu y ve- 
nir en armes poiu* la délivrer de 
fes tyrans. Non, vous ne fçavez 

• ce que c'efl: que de bien vivrj© 
» avec des voifins. Vous êtes tous 

> grands & magnifiques en parap 

> les ; vous promettez beaucoup 

> & ne tenez rien: croyez-vous de 
f bonne foi , qiié des proteflations 

> frivoles , de vains complimens, 
» & une. conduite mal foutenue , 
f puiflent jamais vous faire des 

• amis ? non fans.doute. 

A ce reproche le Prince Man- 
dbeou ajoute une plainte fiu: Iç 
cérémonial , it elle eft conçue en 
ces termes. '. ' 

„ J^ai remarqué dans vos let- 
;',tres , que vous mettq?;..yft^î:s. 

TûA7^ I. C 




5y Emi^eiir de pdir (19) avcc^te 
^y Tien , & qUeLylama dahs les 
j^ fiennes met les Grands devotre 
fy Cour de pair avec moi : cettifa* 
jy ge ne peut fe fouffirir. Les &oîs 
^y tenant fur ta terre la place 
j, du Tiein, pour lie gouvero&f 
^, ment -des peuples , peuvent pôr* 

j *J^l^ „ ter le glorieux titre deTientle,^. 

4uCicl. ^^ g^ doivent par -là être difHn- 
99 S^^ ' ^^s autres hommes. Il 
yy raut donc qu'à Tavenir tous 
,9. ayez foin dans vos lettres de 
), placer votre Empereur plus bas 
), que le Tien. Je confetars que 
,9 vous me mettiez andefTous de ce 
,9 Prince; mais je veur-être placée 
yyCominc il èft jufte.j^ plusiiaut 
9, qu'aucun de fes'fujets: û tous 

( tp) pour entendre ployoit ' là Éràiâtf dfr 
le (ujet; de |4akite -|^e 'de'Cfttclâéres« 
donc il s'agit ici , 4I lait <}a'il écriTÎt lé 
Êiut fçavoir qu^à la itom da Tien^» idk 
Chitie» Ufpffmedès ^u'il défignac f£m- 
cara£kéres eft diflë- pereur Ton maîtres 
ïéne^/fuif ant iei>liif de Lylama • diâstiéfc 
P9 moins d'^dnneUr IdLgrands-Maq&i^ 
qu'on veut rendre à avec'le même carao- 
ceux donc on écrit le tère qd^ileiÀpliiyiék 
jio4i,'09 que l'on dé*- -enj^flancdiàKoi des 
figne en écrivant. Or ' Mancheoux* 
^NfiiYfookdea cm- 
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i7 kn agiflez atitrement^ foyez bien 
^, fur que je m'en tiendrai offenfé. 

Le Viceroi eut à peine reçu cette 
féconde lettre de Taytfong » qu'U 
]KUtit pour la Cour , déterminé à 
s'y procurer des inflruâions pré* 
àfes fur la manière de fe conduire 
ayecles Maacheoux. Uavoit mê- 
me rëfolu de s'ouvrir là^deflus 
avec TEmpereur , fans lui rien dif- 
fimuler du véritable état de fa Pro- 
vince ;mai$ en arrivant à Pékin, 
Yentfonhoan trouva le Monarque 
mort 9 & fon frère Hoaytfong pla- 
cé fur le throne , aupr^ de qui il 
ne put jamais avoir un libre accès. 

Le caraûère de bonté du nou^ 
veau Souverain , & fon amoiu: 
pour les fciences le rendoient in- 
finiment dier à tout le monde. 
Telle fut cependant la fatalité des 
circonflances , que fon régne flit 
un des plus déplorables , & pour 
le Pmace& pour les Sujets. Nulle 
con^ération au dehors , beau* 
C.oup.d'intrigues à laCour^desmé- 
ConteiHemens fans fin , & des ré- 
IK>lt^ ùéqamus dans les Provia* 
c i; 
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ces. Voilà ce que valurent à 

rÈmpereur Hôaytfong les indignes 

Miriîftres qii'il employa. Il fut le 

dernier de fa Dynaftie. 

Néglr Son Confeil montra d'abord peu 

genccde de fagacité ou peu de zélé , en laif- 

dePekin ^nt repartir Yuentfonhoan , pour 

aufujet le Leaotong , fans prendre. avec 

feir^s' lui de juftes mefures pour contén- 

de jar- ter lès Tartares , ou pour les te-' 

^"* nir au moins en refpeâ. Ce fiit 

là une faute capitale y dont les 

fuites ne pouvoient être que 

terribles. 

Le Prince Mancheou ne voyant 
feire aucune démarche pour la 
paix, éclata enfin contre les Chi- 
nois. Il fit monter à 'cheval les 
plus braves de fa nation ; fe mit 
à leur têtie , & ravagea im très- . 
grand pays. On prétend cju'il dé- 
truifit trois bonnes Villes , une 
douzaine de Bourgs , & plus de 
vingt petits Forts élevés tout ré- 
cemment : pour la garde de cette 
firohtière. Il ne tenoif qu'à lui de 
faire encore plus de mal ; thSûS 
ii aima mieux s'arrêter au miliei 
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de fon expédition , pour donner 
le temps aux Chinois de réfléchir 
meurement ftir les conféquences 
de cette guerre , qu'ils poiivoient 
prévenir par un traité, 

C'eft à quoi ils penfoient alors 
œoiiis que jamais. Le cri des peu- 
ples déiolés , & ie danger que 
couroit l'Empire ^ enlaiflant croî* 
^e à fes dépens un Vaflal rebelle^ 
ne touchèrent que foiblement la 
Cour de Pékin. Les Minières ne 
.crurent pas même l'afFaire affez 
iérieufe ^ pour que l'Empereur en 
dût être inftmit ; & efFeâivément 
il n'en fçut rien. Les Mancheoux 
aux portes de fa Capitale , furent 
les premiers qui lui apprirent leur 
révolte, & les fuccès qu'elle avoit 
eu. Pour les obtenir ces fuccès , 
Taytfong eut d'abord recours au 
fcul moyen de les rendre infailli- 
bles 9 qui n'efl autre que la difci- 
pline, militaire, pouflee auflî loin ç^J^Jl 
qu'elle peut aller. vc des 

Après^voir levé une armée des ^^}^l^ 
.plus nombreufes , dans laquelle meles^ 
il fit entrer beaucoup de Mon^ouit, ^^^^^ 
C ii) 
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ce Prince divifa toutes fes trdt 
pes en huit grands txwps , foi 
autant de bannières , diitingiié( 
en^éiles par les diverfes coiâeu 
qu'il leur a^n^. Le jaune , i 
rouge , le blanc & le bleu ^flirei 
les couleurs des quatre premier 
qui dévoient les porter fans ai 
cun mélange. Il donna aux qu 
tre autres les mêmes couleun 
poiu* le fond ; mais une large bo 
diu^ de couleur différentes enroi 
choit qu'on ne les confondît , £o 
entr'elles^ foit avec les autre 
Tous ces corps furent partagés < 
plufiéurs brigades appeUées Tcfa 
lan 9 & chaque brigade fut dîv 
fée àfontour enplufienrs grai 
des compagnies que les Tartar 
appellent Nirou. 

Cet arrangement fait , Tay 
fong expofa en détail aux Qm 
de ti-ibu de fa nation & à qui 

3 uer Princes Mongoux, leproj 
e campagne qu'il méditoit cont 
la Chine, & les moyens qu'il vc 
loit prendre pom- y réuflir. To 
entrèrent parfaitement dans i 
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Pnes y en avouant de bonne foi 
qu^un Général iî brave & û habile, 
avec d'auffi belles troupes , ne 
pouvoit manquer d'être Conoué- 
nnt. Ce jug^ne;it étoit bien ion- 
dé ; mais il le pafut encore mieux 
lorfqu'à Tiflue d'une revue géné- 
rale , ce Prince adreflant la parole 
ajiix priacipaux Officiers de l'ar- 
mée 9 Uw tint le dJiCcours que 

,^ Niouç 4!^vons regarder Ten- Dîf- 
^, treprife qui nous occupe , com- j^yl^ 
^ fljpie étant eflenti^Uç au bien gêné- foog. 
^ rat de notre nation; ^ ne pas ou- 
^^ JtpJier que nous allons ^ vous &c 
j^nVP^y exécuter les arrêts du Tien. 
^Godons-nous par conféquent 
^) de rien faire en cette ocçafioA 
^^qui {bit capable de l'irriter. 
,,Vous, Princes, Généraux & 
„ aij^tres Officiers de mon armée , 
9, écoutez attentivement ce que 
9, j'ai à vous dire : ce font mes 
^, ordres. 

,9 On ne fera aucun mal à 
"^j ceux qui fe fpumettront de bon 
19 gré à noi;s , ni à quoi que ce 
C ir 
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„ foît qiii leur appartienne ^ pas 

^, même à leurs poules. 

,, Dans ce cas de foumiffiofl 
„ volontaire , on ne féparera jà- 
„ mais les pères de leurs enfans, 
,, ni les maris de leiu^ femmes ; 
„ on s'abftiendra de toute infultc 

• „ à l'égard des perfonnes du fexej 
' ,9 on ne dépouillera aucim prifoÀ' 

„ nier ; on ne détruira ni les bâ- 
,, timens , ni les meubles ; on ne 
^, coupera aucun arbre fans une 
„ grande néceflité. 

„ Quant aux châtimens, vokî 
„ la régie qu'il faudra fuivrè. On 
,, punira de mort irrémiâiblement 

• „ quiconque aura fait mourir iin 
„ homme qui fe foumettoit à nous; 
,, & la même peine s'étendra à 
„ ceux qui aiu-ont fait infulte aux 
„ femmes & aux filles , en vue 
^y de les deshonorer. Les autres 
„ fautes qui ne méritent pas la 
„ peine de mort , feront punies à 
„ l'ordinaire de cent coups àe 
5, fouet. 

„ Au refte , qu'on fe tienne en 
',, garde contre le vin , lorfçi'on 
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7, aura pafle Chanhaykoang. (lo) 
„ Vous , TPrinces , Généraux & 
yy autres Officiers de mon armée , 
„ je vous charge de tenir la main 
„ à l'exécution de ces ordres. 
„ Ceux d'entre vous qui auront 
yy manqué de vigilance à cet égard, 
yy doivent s'attendre à recevoir le 
„ même châtiment que le coupa- 
',, ble aiffamérité. 

Quelques Jours après la publi- 
cation de ces Réglemens , toute 
l'armée fe mit en marché. Elle 
pafla la grande muraille fans trou- 
ver la moindre oppofition , & en- 
tra dans la Chine levingt-cînauié- 
me jour de la dixième lune , (i i ) 
c'eft-à-dire vers le milieu du mois 

fio) Chanfeay- neuf jour^ mais pour 

koang eftle premitr. ajuriei; ces lunaifons 

■|K)fte du Pcccheiî avec- Te coaHdu Co- 

en deçà de la grande leil , on ajoute, de 

moraille^rur le golfe temps ea temps ua 

du Leaocong ; vers îe mois intercalaire, 

^o d. X m. ae latitu- L'année comirienee 

de» & Te 137 d. 58 m. toufours à la nouvel- 

deJoogitade. , le luoe la plas pro- 

tirj L'année cii- che du 15 degré du 

noifc eflcompofée de yerfcau ; & c^fi - là 

douve mois lanaîres auilî .. le commencé- 

alternativement de ment du pciatemDS 

fréate'& de rîDgt" cJbdnois. - 

c V 
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de Décembre de Tan 1619. L*aife 
gauche s'avança jufqu'à Haneul- 
koang , (11) poile afiez fort^ que 
les Mancheoux avoient réfolu de 
bloquer. Mais le Gouverneur n'é* 
toit pas homme à fe lai^er enfer- 
Pro- mer aifément. Ayant feu que Tefl- 
grès des nemi approchoit , il fortit de la 
cheoux Place avec la meilleure partie de 
aprcs fa gamifon , & vint donner hnrf- 
tréeàlaquement fur les prenuers Tarta* 
Chine, res qu'il rencontra. Ceux-ci firent 
ferme , & le relie de leurs trou- 
pes étant arrivé à temps pour les 
fecourir , on mit en pièces le dé- 
tachement Chinois. Le Lieute- 
/hant du Gouverneur qui étoit reâé 
à Haneulkoang , n'eut pas plutôt 
appris cette défaite , qu'il fe cou-^ 
pa les cheveux à la façon des Man- 
cheoux 9 &c les introduiût dans b 
Place. 

Le Mandarin qui commanâoit 
à Tchinkiakeou ^ (23) en agH 

(ix) Haaeulkoan; ijs à. ai nu de lofl- 

eftficaé fur le golfe gtnide. 

de Leaotong ou de (13) Il ne fiuit {MU 

•Pet^heli , au 3S d. 10 confondre ce jp^ 

au de laticiidt , ft au arec le kmxw Mr 
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core plus lâchement. U alla au 
vant de Taytfong qui fe trou- 
it à la tête de l'aile droite , lui 
lût les clefs de ce Fort , & fe 
tma à liû avec tout fon monde, 
l'en fiit pas aiofi du ^and Man- 
rin cpn réfidoit à Tiimhoa- 
leou^ (24) en qualité de Viçeroi 

edeCkLnktakeoa,' 

éÏQÏi ' 

Tajt 



p élqigné pour 
i Tajcfong eût 
s de ce cote- li 
i4)Truità(Mhd4ns 
Pcccheli » e(t une 
je àvL fécond or- 
! y «ommt le dé- 
r\e cette additioii 
lie dt Tcheou. Sa 

fioa cft vers le 
de latitude. & 
^BT d. 45 r. de ton- 
nde. Je remaroue- 
. à cette occauoQ 
lia Chine Tadcfi. 
»n de Ftf» 1 ua nom 
Ville dé^ae„une 
icropote^aaxiiQÎxu 
nr fordioaire , 
ft-a-dire une Ville 
premier ordre & 
b^e d'une erande 
rhBiâion. L'addi- 
m de Tch99u m«r- 
e npe Vilto confi- 
rable, maïs «jufç- 
dd ordrOf q?i dé; 
Qdd'UfKViUe W 



a le titre de Fou. Et 
cnaa l'addition de 
Hy^n dénote une Vil- 
le du troifiéme ordre. 
Mais on doit obfei- 
ver que Texpre/lion 
JiheoH peut faire par- 
tie du véritable nom ' 
de quelque Ville du 
premief ordre , Se 
qu'alors elle n'exclut 

rTaddition finale 
Ton. Nous en 
avons un exemple 
dans la célèbre vme 
deKoangtcheou-FoUy 
ftppellée par les Eu- 
ropéens Qiianton. ^ 
ue plus > nous dî- 
roQS en i>aflant que 
les^ Chinois donhent 
les noms de Outi Se 
de Fiio i des lieux qui 
ne font guère occu- 
pés que par des fbl- 
dats. Les Tcbin Se 
lies Xchmg font d^ 
bourgs 2 dont les pre- 
miers font un peu 
C VJ 
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d'une partie du Petcheli. Comtné 
il n'y avoit aucune appatence 
qu'il fe rendît de lui-même, Tayt- 
long voulut l'y engager , en lui 
écrivant. Sa lettre etoit preffante, 
& ne fouffroit point de réplique, 
vu rimpuiffance oîi l'on étoit dans 
la Ville de réfifter long-temps aii 
efForts des Tartares. Mais l'infoi- 
tuné Viceroi ne pouvoit fe réfou- 
dre à un trait d'infidélité majïifefle, 
dont l'exemple ne pouvoit être 
que pernicieux dans la conjonâure 
préfente. Le parti qu'il prit , fut 
de fe pendre de defdpoir ; & les 
habitans de Tfunhoa ouvrirent 
auffitôt leurs portes* 

ÎAus commçrçans que Tfun , de fimples til- 
es autres. Lfs Keou lages. ^ 
font originairement J'ajouterai ici qne 
de gros corps -de- îemotXi»^ veutdî- 
garde établis aux paf- re cour ou réfidcnce 
fages de la grande du Souverain. Ainfi 
muraille. Les Koi^ng conimenous l'ayonl 
iclesTchai» des for- déjà remarqué plos 
tereflès , les premié- haut > fekin (ignifie 
res dans des gorges. Cour du nord » fC 
Se les autres fur les Nankm^ , Cour àt 
-montagnes. Les Chi midi. Si le Prince ré- 
& les Tchanf font de fîdoît à Toricnt , J 
petites Villes mar- rôccident> ou au mî- 
chandesi les T & les lieu de t£mpite /b 
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La plus grande partie de TArmée 
Tartare vint alors fe réunir au- 
toiu" de cette Place , d'oîi elle 
marcha en diligence vers Pékin. 
On en étoît déjà affez près , lorf- 
oue Taytfong fit publier le mant- 
(efte fuivant ^ adreffé à tous les 
Chinois. 

V Empereur des Mancheoux y aux 
Mandarins y Soldats & Peuple de 
la Chine» 

„ Il n'y .a pas long-temps que r¥*°î" 
'„ nous étions fiur les limites de xa^- ^ 
„ votre Empire , où nous vivions, ^o"»^ 
„ vous le fçavez , en peuple fou- auxChi- 
„ mis & fidèle. Là nous ne Vai- nois. 
„ fions anciennement avec Yehé 
,9 qu'un feul & même peuple ,' 
99 quand il plût à un de vos Em- 
,, pereurs de le divifer en deux 
,9 parties.^ & de donner la meif* 
,,leure à Yehé. (25) Cell un 

Vilk de fa réfîdence qu'un rette de Tan- 

s'appelleroit Tmg- cien Royaume deHja 

H»g • Siking ou détruit par Gcn^is- 

Jtbwking kan. Sa ûtuation 

lx\) Ce Peuple de étoit au- nord de la 

Yehé ne peut itre Proviiice Chiuoifede 
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.^9. de ces griefs, 'dont nous 
^, fommes plaints bien des fois 
^, avoir, pu obtenir aucune ju 
^j Sur cela nous avons ave 
,, Tien , avant que de com 
.,, cer cette guerre ; & te 
^VsL approuvée , comme 
99 voyez , en nous livrant d's 
„ tout le pays qui s'étend à 
,,de la rivière* (16) 

„ Taytfou,monaugufte; 
'„ content d'avoir fait cette 
,^ quête , & ne refpirant q 
9, paix, écrivit à votre Cour, 
^ oui ne daigna pas répond 
„ia lettre» La guerre ayant 
^^ commencé , le Tien a con 
,^de nous favorifer )ufqu'< 
^y^ jour : tout ce qui eft fiti 

jCh^pfi » 9LVtiidk de «ni efl dit $x 

Jk grande muwilk , mcncement â 

par rappotc a Pékin. hifloire> fl piLi 

- Ulf) la Rivière poft que T 

iont il td ici ^lé , 6;cWit deuxdi 

eft le Lyan , qui par- tes fois pour 

tage en deuzle Leao' k paix : car an 

tOQg. Son epit>ou- de & piremièxe 

diure efta ]a t&e du il p-avoit pa$ 

ipife de Pçcc)ieu- ^a con^iç fa 

;4ç teapcoi^ orientale 4m 

ft,?) Cea, ne pcmt t^ng. 
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^, long de la rivière à l'oueû^ 
y» vient de tomber en notre pou- 
„ voir. Quelque-avantage cepen- 
ff dant que nous ayons remporté, 
,, la paix a toujours été Fobjet 
y^ de mes vœux. Je n'ai rien ou- 
y^ blîé poiur rétablir fplidement 
jy avec, vous : mes lettres en font 
yy fou Non feulement on n'y a eu 
yy aucun égard ; mais on nous a 
y y méj^fés y jufqu'à nous traiter 
yy d'une manière mdigne. Là«4ef* 
9, fus y après avoir de nouveau 
^y averti le Tien, jai repris les ar« 
^y mes ; & par le fuccès qu'elles 
,, ont , votre Cour doit convenir 
^ entre nous y qu'elle a pris un 
,, très-maavais parti. 

,, Vous Mandarins y Soldats 
'yy jSc Peuple delà Chine , fçachez 
,y que ceux d'entre vous qui fe 
^y ioumettront à moi de bonne 
,, grâce , recevront plus d'hon- 
9, neurs & de richeues y qu'ils 
„ n'en ont jamais eu fous les Ming« 
^ Mais auffi tous ceux q\»i refoie- 
9, ront de fe rendre, ferojrt mis à 
9, mort fans xéwiffxon: U M VOW 
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en prenez point à moi ; ce 
pas moi qui les ferai moi 
c'eft votre maître & fon cor 
„ Ils me reprochent qii 
Prince d'un état auffi ] 
que le mien ^ ne doit ja: 
s'attribuer la qualité de 1 
mais je leur reponds que 
Leao , les Kia & les Fuen 
voient d'abord qu'un très-] 
pays , qu'ils prirent cepen 
le titre de Ti^ & fe rendi 
maîtres de la Chine en tou 
en partie. Le Fondateur m 
de la Dynaftie des Mings , c 
toit-il? Un Bonze Hochang,( 
que le Tien voulut élever 
qu'au thrône : car le Tien é: 

Tous les Boiiz^ 
ou Lanuts ou 
changs. Les l 
Tiennent origii 
ment de Tarrai 
les Hoch^ngs à 
des : les uns < 
autres fout prof 
d'adorer l'idol 
L'Ordre Hicri 
que eft plus 
blechez les' La 
que che^ les 
cnangs». 



(i8) Le nom de 
Bonze exprime en gé- 
nérai les Plâtres & 
autres^ Minières du 
culte idolâtre de la 
Chine &.du Japon» 
Ik vivent pour la 
plupart -en commu- 
nauté. Il y a auHi 
desBonzeiles dans des 
'maifons féparées de 
.pelles des nommes s 
mais qui , «ardent 
"êttèzem Urcioturev 
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59 qui il lui plaît. Qui fçait , s'il 
,, ne m'a pas choifi pour devenir 
„ un jour votre maître , & fuccé- 
,, der aux Princes Mings ? 

Si cet écrit ne vint pas à bout 
de produire dans Tefprit des Chi- 
nois tout l'effet que Taytfong s'é- 
toit propofé en le publiant ; du 
moins leur fit-il comprendre aifé- 
ment , jufqu'oîi l'ambitieux Man- 
cheou portoit fes vues^ Tout pa- 
roiffoit les féconder du côté des 
opérations militaires ; les Troupes 
Chinoifes n'ofoient fe montrer 
devant lui. : peu de Places vou- 
loient courir les rifques d'un fiége, 
& il fc voyoit aux portes de 
Pékin. 

Cependant comme il arrivoit Tayt- 
de toutes parts de grands corps ^^^ 
de milices au fecours de cette Ca- un cap 
pitale , lé Prince Tartare jugea à chéaSl 
propos de former un camp bien près de 
retranché , qui fïit à couvert de ^^*^°* 
toute furprîfe , & d'oîi il pût faire 
fortir en Uberté fes détachemens. 
Haitfé 9 maifon de plaifance de 
l'EmpereiUTi fut le lieu qu'il choifit^ 
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comme étant le plus avantai 
par fa. fituation , le plus abon 
-en fourrages , & le plus conui 
pour les convois. 

Il y avoit à 1^ vérité , tou 
près, fur la grande route de Pi 
un camp Chinois commandé 
un habile homme , qui auro 
inquiéter les MancfaîeouaL t 
une horrible calomnie .^ eai pa 
ce Général , mit ks Tastares 
folument hors de crainte d 
côté-là. 

Nous avons vu plus liaut le 
marches qu'avoit fait Tayl 
auprès d'Yuentfonhoan , Vu 
jàxx Leaotong ,paur parvenir 5 
bonne paix avec la Chine. 
Mandarin en avoit parlé forte 
au principal Minifbe d'Etat , j 
mé Sienlonfi , qui s'obftina ce 
dant à n'en rien dire à, l'Empe: 
Obligé enfvite , après un a 
féjoiu- à Chinyang depuis foi 
tour en cette Ville , d'abando 
toute la Province aux Manche 
Yuentfonhoan fe mit à levei 
troupes dans le Petçheli ; j 
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}oîgmt à^ celles que fcs amis lui 
amenèf ent de divers endroits , &c 
forma ainû une petite armée , qui 
fi'étoit rien moins que méprifabîe. 
Le camp qu'il avoit choiû , ëtoit 
l>oa ; mais il fe trouyoit , comme 
nous ayons dit ^ fort peu éloigné 
de Haitfé ^ que les Tartares ve- 
noient d'occuper. 

Quoique ce voîfinage n'eût aiTu- ^^^S' 
rément rien de ccmcerté , un Cour- ^àca 
lifan , ennemi mortel de cet an- vicerol 
<ien Viceroi , crut y voir unctongeft 
occa£on favorable de fatisfaire ^ccufi 
pleinement fa haine, il fit enteiv hUbaT 
dre à l'Empereur que ce Manda-* 
rin 9 û zélé en apparence , n'étoît 
réellement qu'un traître , qui après 
avoir attiré les Mancheoux à la 
Chine , ne tarderoit pas à fe joiiv 
dre à eux. La fituation de fou 
camp , & le filence qu'on fuppo* 
foit fauflement qu'il avoit gardé ^ 
au fujet des plamtes & des pré'* 
tentions des Tartares , donnoient 
à la calomnie une couleur de vé- 
rité , qui frappa d'abord l'Empe- 
reur. Mais ce Monarque^ en Prince 
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équitable , qui craint de co 
ner im innocent , voulut a 
vant fe bien éclaircir fur la 
de cette trahifon. Il charj 
Eunuque de confiance d'ex 
l'affaire avec foin , en fe r 
jauprès de Taccufé, poiu: y c 
£es démarches , fans qu'il 
douter de rien. 

L'Eunuque , ainfi que la 
de {es femblables , n'étoit 
me qu'un fcéîérat , vendu 
cufateiu- à' Yuentfonhoan . 
de Pékin , & fut quelque 
abfent de cette Capitale , i 
roître néanmoins au camp 
ceroi. Revenant enfuite 
coup , & faifant l'homme < 
il dit à fon Maître que le 
arin accufé , étoit vérita 
.coupable, qu'il travailloit i 
toujours plus fes troupes . 
tout étoit perdu , fi on lai 
vre plus long-temps ce 
Le moyen de s'en 'défaire 
tant plus aifé , ajoûta-t- 
ce Général infidèle ne s 
pjis qu'on le foupçonne. 
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Sur cet avis que le Monarque 
Chinois crut des plus fincéres , ce 
Prince écrivit à Yuentfonhoan de 
fe rendre inceflamment à la Cour, 
pour y délibérer avec les Minif- 
tres , & {M'endre avec eux le» 
noyens convenables de réiifter 
efficacement aux Tarf ares. L'obéif-* 
iance fut des plus promptes : mais 
à peine l'accufé parut-il dans le 
Palais 9 qu'on le chargea de chaî- 
nes , & qu'on lui fit fon procès 
dans les formes* Malgré tout ce 
qu'il put dire pour fa défenfe , cet 
Officier innocent , & effeftive- 
fiient zélé pour fon Prince , (19) 
fut condamné à la mort , comme 
coupable de trahifon , & exécuté 
en pleine rue. Ce feul trait peut 
feire juger' de Tefprit qui domi- 
noit à la Cour de~ Pekm : efprit 

(xf\ Le P. Martini fcté. Au refte l'exé- 

oanslon hiftoire de cucion des traicres 

la goerre des Tarta- fe fait a la Chine aa 

tes, die nettemetic milieu des mes , an 

que ce Vicerot étgic lieu que les autres 

coupable de trahifon. crimes font ptmis 

Cétoitglors un bruit ordinairement dans 

général, dont le tems l'enceinte desprifoaSf 
^ d^earcn la fauf* 
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d'intrigue ^ de bafle jaloufie & 
cabale , dont le foible Empe: 
étoit le jouet« 

Un point cependant, cik 

Prince fut bien fèrvi 9 au te 

dont nous parlons , c'ebft ladëf! 

de fa Capitale. Les Tartares 

vérité manquaient d'artillerie 

n'ayoient pas , à beaucoup ] 

autant de monde qu'il en eiïtf 

pour inveôir cette grande Vî 

mais ik rodoient fansxefle aul 

des murs , épiant l'occafion d' 

Tayt- furprife. Taytfong fit même q 

forceun ^P^ chofe de phis ; après a^ 

campde reconnu le terrein , il attaqua 

te m?Uc ^^*^"^fi^^ ^ ^ pointe du jour 
hom- camp de quarante mille homn 
■'*"• retranché fous le canon de Pe] 
& le força en moinsd'une hei 
Les Mancheoux fe ptéfentèi 
auffitôt à une des portes d< 
Ville 9 qui donnoit fur le ci 
qu'on avoit forcé ; mais la 
nière dont on les y reçut 9 
obligea de fe retirer avec pe 
Peut-être comprirent-ils alors^ 
U pnfe de cette xéfidjemce in 
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eti'étoitpasune affaire encore 
12. meure: quoiqu'ils efpéraf* 
t toujours ^que , la^ paix ne fe 
luit pas 9 une autre expédition 
everoit infailliblement ce qu'on 
^it tenté dans4:elle-ci. 
Zett^ tentative étoit au moins ?'^^^ 
ifante pour humilier les Chi-fon/S 
s. Le Prince Mancheou^ coh»T*«»- 
t de ce bon effet , ne penfa'^ 
s qu'à fe mettre en voie de 
tter la Chine : il croyoit ne 
uver aucun obftable à Ton re* 
ir 9 & il aroit certaMiement 
Ton de le croire : cependant il 
Tompa. Un des meilleurs Gé- 
Bux de TErnpir^ , prévoyant 
route que les Mancheoux al- 
snt prendre, y ie difpofa tout de 
i à les arrêter au paffage. 'Le Tayt- 
1 qu'il choifit pour pofter fesJbîigf 
iipes 9 étoit natiurellement très* de t'oa« 
t . &a y ajouta à ia hâtejij^» 
; retranoiemens fi mea enten-enfbr- 
^j qu'as:le rendoient comme J^"^^^^ 
bordable. chem^ 

Quelques détachemens envoyés ^"j? *® 
bMae lieiure ^ powgrecoanoitce molcfu» 
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le pays , & fur-tout lès défilés 
Tannée devoit s'eiigstger^ awôî 
découvert le piégô <ju*ôtt lui t 
doit ; & on Pauroit évité l 
beaucoup de peine , en tirant d 
autre côté ; mais cette fage i 
caution avoit été négligée , & 
mal étoit fans remède^ au mom 
qu'on s'en appérçut. Ce qui a 
mentoit le danger , c'eft ce < 
Taytfong venoit d'apprendre, < 
d'autres Troupes Chinoifes s'av 
çoient à grandes journées^ ~p< 
donner fur fon arrière-garde , 
tenir les Tartares entre d< 
feux. 

' Dans une coitij'onôure fi d 
cate le Prince Mancheou ne d 
béra pas ; il fait mettre pied à te 
à la moitié de fes gens , & fie 
de vouloir attaquer plufieiu-s i 
droits à la fois , quoiqu'il réfer 
fes efforts contre un leul , le p 
fort & le mieux gardé de tous. 
Commandant Chinois ^ tout'hal 
• qu'il étoit , prit d'abord le chan 
iVoyant défiler les Mancheou: 
droit & à gauche ^ il crut pouv 

dégar 
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îëgamir le pofte qu'on a voit efi ' 
me , dans la perfuafion qu'étant 
& meilleur , & d'un abord plus 
difficile , il feroit moins expofé 
^e les autres au terrible afTaar 
|ui fe préparoit. Le contraire pr<- 
dfément arriva : l'attaque ne fe 
fit ailleurs que poiu- la forme , au 
lieu qu'elle fut pouffée ici avec 
toute ■ la vigueur imaginable • Un 
violent dépit mêlé de nireur tranf- 
portoit les aiTailIàns hors d'eux- 
mêmes. Ils s'élahçoient au haut 
du retranchement, fe précipitoient 
fur l'ennemi 9 & fe foûtenoient fi 
bien en fe fuivant fans intemip* 
tion les uns les autres , que les 
Chinois à la fin furent ëcrafés. 
Ce pofle forcé , ceux qui défen- 
doient les autres les abandonné- 
. lent fur le champ ,. & le paflagq 
fie troirva libre. . . 

Du lieu mêitiè "de Taâion , le 
Prince Mancheou , fenfible à la 
perte qu'il y fit d'un grand nombre 
de braves gens, écrivit à l'Empe* 
reur de la Chine jpoiu" le preffer 
de conclure ^vi^c^ lui .une -bonnç 
Tome L ï^ 
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paix. Sa lettre fit peu d'impreffion 
fur refprit de ce Prince , & çn la 
laiffa à l'ordinaire fans réponfe. 
La Cour de Pékin fe flatoit que 
les Mancheoux fe laâeroient bien* 
tôt des mouvemens qu'ils fe don- 
noient depuis tant d'années ^ que 
Tamour du repos reprendroitavcc 
le temps fon ancien crédit iur cette 
nation ; & que Taytfong , qui n'a- 
voit point de fils » venant à mou- 
m fans poâérité , la nouvelle Mo- 
narchie tomberont infailliblement 
d-elle-même. Idée en apparence 
4es plus frivoles ; elle ne fut pas 
cependant fans réalité. 
: Le Vainqueur des Chinois ne 
s^attendoit furement à rien de pa- 
reil. Comme il fe propofoit de 
rentrer à la Chine fur la fin de 
* 1^30. ^^^^ même année , * ou pour 
le plus tard au commencement de 
la fuivante , il laifla Félite de ces 
huit bannières dans kspoftes qu'il 
vouloit conferver entre la Pro- 
vince du Leaotong &c Pékin. Pour 
lui il fe rendit en droiture à Chi^ 
nyaii^ I deâioé à èOQ le lieu de i» 
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éfidênce ovdîaabe ; où , durant 
5 féjour qu'il y fit% tous (es foins 
tirent confacrés au bien de fon 
peuple. 

Il introduîfit d'abof d panni {ei 
ufets plufieurs des is^ages de ta 
ilhine , tant pour Padnûniilratioii 
les affaires [mbtiques , que pour 
a conduite des particuliers. On Taft- 
it à Chinyang ^ comme à Pékin, [^JSfiU* 
e qifon appeâe les ûH grands je^nfii* 
Fribitiiaux : lé premier ^é 1-EtËt ^J^ 
^ âes Magiftraf^, qui doit four- pcmi 
lir de* Ofteiers ?mx Provinces , JgJJ^^' 
le veiller fpécialement fur leur 
omlnite; 'lie ^condde^l^inances; 
ttP€i&im é^Ht^s ou térétjM- 
lie» i le ^mièttie' desl aimes- '&a, 
^ la guerre ; te cinquième deï 
rimes , qui répond à nos Cham- 
res de Tournelte^ le fixiéme des 
^vragôs pubKéS'. - 

Tai^Qrig r^fe-ehf^ point 
es plus eflentiels au bien desEtats: 
oràre St la forme qit'pn doit gar- 
er dans lesmatiageKS.; fixant les de- 
rés de confanguinit^f^ d'affinité 
u'il faudroit deformiâsfYeffleâerî; 
Dij 
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Ce Prince auffi bon légiflateur 
Gue grand guerrier , feroit allé 
ians doute plus loin en fait de 
loix & de réforme , fi fon humeur 
niarti^le & (oxi indignation contr« 
les Minières Chinois , obitinés à 
ne faire auprès de lui aucune dé- 
marche pour la paix , ne Teuffent 
rappelle parmi (es foldats. 
Tayt- Le grand objet qu'il àVoit en 
renfrc à ^^^ ^^°^ ^^ campagne de cette 
laChi. année 1631^ étoit de fe rendre 
vfent^ maître à quelque prix que ce fut 
affiégcr de Tàlingno , (30) autrement dit 
•ho **" Lingtchin-tcheou, Place alors trèsr 
forte dans la Provinçç de Chan- 
long 9 dont la prife pouvoit lui 
afliijettir un grand pays. La mar- 
che de Tarmee devoit être longue: 
mais les garnifons Tartares s'étant 
maintenues heureufement dans 
les Places qu'elles occupoient fur 
la frontière de Petcheli, IçsMan- 

\(3o) Dans les tables gîtude ; ou comme il 
la Père de Mailla « s'exprime lui-même 9 
Lingtchin-cclieoa e(t au o d. ^« m. 30 C de 
piaâ au î6 d. 57 m. longitude ocadconk 
is £ de latitude , & le de Pckin. 
9tii34(L50iD,dfloa* . - 
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cheoux fe rendirent à ginàndes* 
journées auprès de Talingho ,fans 
trouver aucune réfîftance fur leur 
route. C'étoit au terme de leur 
marche que les difficultés les atten- 
doient. Ils manquoient d^artîUe- 
rie , & la Ville qu'on vouloit affié- 
ger en avoit beaucoup : la Cour 
de Pékin qui avoit preflenti ledef- 
fein des Tartares , n'avoit rien 
omis pour, bien munir cette Place; 
D'ailleiu'S celui qui y commandoit, 
nommé Soutacheou, étoit un Man- 
darin de réputation , déterminé à 
fe bien défendre. 

Taytfong ne fut pas^Iong-temps 
à comprendre la peine qu'il ànfroit 
dans fon entreprife : inais n'étant 
pas homme à abandonner légère- 
ment un deffein , il s'attacha à 
réduire au moins par famine, ceux 
qu'il ne poiivoït loumettre à force 
ouverte. ^ - 

Pour' fe garatîtir d'abord des 
forties , il fît creufer un large foffé 
qui enveloppoit la Ville de tou- 
tes parts , autant que la nature du 
terrein pouvoit le permettre^ ; ÔC 
C iij 
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cet ouvrage fini , il en comme 
un autre , entre fes quartier: 
la campagne : c'étoit un mi 
redens , garni de créneaux , a 
un médiocre foflSé , dont le c 
tour interrompu à certaines 
tances , formoit comme ime f 
de petits forts , où il plaça de 1: 
corps de garde. Sa vue étoii 
fermer parrlà toute entrée aux 
cours qui ne pcmvoierttoianc 
d^ paroitye tôt ou tard. 

Quand ces travaux furent ai 
vés , le Roi Tartare en donna; 
au Commandant Chinois par 
lettre égafement .polie & pli 
de jrftirons^pécieu:fes ^.les.plus 
pablès de -4'engag^r à rendr 
Place» Soutacheou le refiifa m 
ment , affuré qu'il étoit d' 
bientôt fecouni par les Vice 
4e5Provinces^voifines. Un de 
fecours arriva efFeûivement 
de jo^irs après, & il^étoit au m< 
de quarante mille hommes, 
fignaux qu'il donn^, relevé; 
le courage des affiégés , & 
jgrent connoître en^même te 
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ce qu'on attendok de leur p^. 
L'tilage au reite de ces ûgnçmc 
n'a rien d'extraordinaire à la Chi- 
ne 9 dans les occafions pareilles à 
celle-ci -; & on comprend fans 
beaucoup de peine qu'il peut être 
employé utilement. Soutacheou 
du moins ne s'y méprit pas : il con- 
nut très-bien qu'on demandoit de 
lui , qu'à la jwmte du jour il fortît 
avec tout fon monde contre les 
TartaresL , tandis que l'armée du 
fecpurs attaqueroit vivement im 
de leurs quartiers : mais le Prince 
Mancheou rompit toutes ces me- 
fures. A peine les Chinois nou- Kfai- 
veUement arrivés fe difpofoient à Arméë^ 
prendre quelque-repôs, en artten- Chinois 
dant l'heure de l'attaque > .q^equ^^^^^ 
Taytfong paroifTant tout à coup te mille 
à la tête d'environ vingt miUeJJ^f 
de fes meilleiu^ foldats , fe jette au fe- 
fur le camp ennemi , le met en jg Ta- 
defordre Se le diflipe. lingho« 

Cependant le Général qui com- 

mandoit ce fecours, ne fut pas 

tellement déconcerté , qu'il ne 

vînt à bout de rallier, à deux lieues 

D iv 



. au*delà^' {Hivs de la moiti< 

:,gens. Ils s'y raffembloiei 

avec confiance , perfua 

les Mancheoux contens d 

rtage qii'ils venoient de rjei 

c 19e; penfoient pas' à le poi 

j^loifl:: ils fetrompoient. 1 

. Ictir laiffa tout le temps d 

filr pour les battre plus à 

& il le fit en effet fi bien , 

peu lui échappèrent : Ofl 

• îbldats , prefigue tous fu] 

ou faits prifonhiers. 

De ce grand nombre d< 

un feid refufa de fe coupe 

veux à la façon des Tari 

de sVnroUer g^ement pa 

.c'étoit fe Général. Il 

même jurant quelques j< 

: vouloir rien prendre , p 

gner , difoit - il , à fes 1 

la peine & la honte de 

* à mort. Mais le bon fens 

peu à peu ,.'.«ét homme 

.. au quatrième jour ; il foui 

,.lui apportât de h noun 

la vit fans peine , & i 

Taytfong jugeant qu'ur 
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démence ne feroit pas de trop , 
voulut bien lui donner la vie : il 
fe contenta, de l'enfermer pqitt 
toujours dans, un monaftère dç 
fiouzes , fitué aux environs de 
Chinyang. 

. Quoique le fecours attendu à 
Talinghp eût.ei) le fort. que nQu$ 
venons de voir , le grand Manda? 
rin Soutache0u n!en 'étoifcjjpas 
moins qu'auparavant dahs la ^r- 
me réfolution de tenir bon, D^jl^ - 
lettres que le Prince ,.Mancheou 
lui écrJLyit coup ftqr. QQup Hptè^Si 
:viâpire , ilè fireiit fur. cç Cotnoign.- 
^ant aucune impreâion. Cpp^in^ 
dant on fouflroit beaucoup dans 
la Ville ^,où rien n!avoit pu pénér 
trer depui;^ quatre mois. Taytfong 
qui l'apprit par des transfuge^ , en 
parut fmcéremjent .afQigé. Jli enr 
voya au Gouverrieur un des plus 
confidérables de fes prifonnief s ^ 
pôvur faire un derniei; -effort fur 
cette ame inflexible , qui au juge- 
jnent des Nfancheoux;, portpit la 
fermeté - trop loin^ Seutâcheou 
lîaincu par hi néceflitié oti il fe^ 
D vr 
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trouyott 9 «Qtra dans les raifoiis 
èc-ïenvoyé , & pî=omit de faire 
fottàt (oti fil» au |àûtôt , pour ré- 
gler t^utM diofesr âsirec lesTarta-* 
re^. Ce }i3iine Seigneur fe rendit 
effeâivement dès le même jour 
au lieu marqué poiu* la conféren- 
ce: ilyfîdi^maîiaredes conditions^ 
^ fiiiu «tu npm rde fon père de 
retid^ }à>Pkc^' le lendemain. 
Ptift - Soutachecm ratifia d'abord ce 

Èighô. ^*^V^î* ^^^^ f^^ ^^^ 9 quoique le 
* parti <{u'il afloit prendre dût avoir 
Mfer Ikitei bien^fêcheifrefi^ dont 
ittfé^^j»rWi!efi^ l'inn^iétoit Beau- 
coi^ft- E#^v€iia|ît^ fe renfermer 
i^vk T^i^ngho, ce Mandarin s'é^ 
toit Vû obligé de laifiSsr ion époufe 
à Kintclieou , Ville alGTei peu éloi- 
gnée ; &' ajprè^ Ja défeâion (31) 
f|u'il imédîtoit , il n'y ^voit aucune 
apparence [ qu*on voulût lui ren- 
dre cette Dame% Mais Tamoiir 
c^jugal'h'éil pas moins ingénieiy^ 

($1) En fe rendant réfervc , par un vëri- 

au Roi' dfcs'Man- table renoncement 

tdieonx • les Com^ au parti de leur $oUr 

xnandans. Chinois fe yerain. 

> ïiYroieni à lui fans " . " 
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que tout autre amoiu- : la faine 
raifon qui Tautorife , doit le ren- 
dre même plus aftif. Que d'élo- 
ges ne mériteroit pas celui de Sou- 
tacheou , fi , zélé pour fon épôufe 
il Teût toujours été poiû- fon Sou- 



verain ! 



Le foir du même jour que letraité çj^^^^^' 
avoit été conclu , ce fidèle époux Manda- 
fort de la Ville, & fe rend fans ^^Ai- 
bruitauprèsdeTaytfong. i^Princc^ pourra- 
>f lui dit-il après s'être fait eon- Y©" ^^ 

A^ > il j> femme. 

» noitre , c eft peu pour vous d a- 
»Voir Talingho en votre pou- 
f^ voir , fi vos ennemis confervent 
9f Kihtcheou. Mon autorité , il 
n éft Vrai, s'étend ehcore fot certe 
» Place ; mais on cefiera deTyre- 
» connoître , quand on fçamra qne 
» je fuis à vous. Sur cela il m'cfft 
H venu une penfée que j'ai cru dfe- 
9f voir vous communiquer. Tétoîs 
n convenu avec le Gouvemeiu* de 
» Kiritcheou , que me voyant ré- 
,^ duît à l'extrémité , &"contraint 
„ d'abandonner Talingho , je fè- 
„rois im grand bruit d'artillerie , 
„ afin qu'à ce ifignal fortant Iià- 
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,, même de fa Ville, à la tête de k 
^, gamifon, il domiât-à l'improviftc 
„ fur un de vos quartiers , & me 

. ,9 recueillît enfuite avec mes gens. 

. ,9 Demain -^^ û yptre Majefté l'ap- 
j, prouve , je ferai tirer dès k 
,, grand matin force coups de ca- 
^y non : ta garnifoit de Kintclieoi 
9, fortira à ce %nal ; difpofez tou 
.,^ tés chôfes pour la couper. Qu*oi 
^,ine iaifle feulement entrer dan: 
„ cette Place, avec vingt ou trent< 
jy perfonnes de ma iuite , Se )< 
„ promets d'en faire ouvrir le 

. 5, portes à vos foldats. 

Cette prppofitron fut très-biei 
teçjiic;^ & Taytfong agréa le pro 

.jet']en. fpn entier. Le lendemaii 
à ïa pointe du jour , le canon fe £ 
entendre dans Tune de ces Villes 

. l^garnifon fortit de l'autre : o 
ia^ coupa fans l>e^ucoup- de peiné 

. & tout s'exécuta fidèlement , coït 
me on en étoit conv^au U veill< 

. Ainfi Taytfong acquit KintcheoiJ 

& Soutacheoiireçouvf a (a femme 

Il paroît que le.fuccès de* çftt 

Jjsampagne ^^ quqique tardif ^auroj 



DE LA Chine. Sf 
du engager les Mancheoux à quel- 

Îue expédition nltérienre. Cepen- 
ant ils s'en tinrent à la prife de 
ces deux Places , kiÏÏant aux Chi- 
nois une pleine liberté de s'armer 
les uns contre les autres , & de ^ 
fe détruire par eux-mêmes. 

Dès le commencement du fiége 

de Talingho , plufieurs. Mandarins 

zélés qui avoient fi^rt à cœur ta 

confervadon de cette Ville , s'é- 

V toieht'mis en devoir de lafccou- 

. rir. Outre ce corps de quarante 
mille hommes, que Taytfong avoir 

. fi. fcien.battu 5^ on avoit formé dans 
la Proivince deChantong une gran- 
de aràiéc, qu'on croyoit fuffifanter 
elle feule , audefieik qu'on fe pro- 
pofôit de forcer les Tartares c\ lâ- 
cher prife. Mais ces. troupes n'é- 
tant pas payées , fe mutinèrent 
dans leur marche 4 St firent en 
diversdieux des maiix infinis; Les 

. efforts cfùron fit pour les châtier , 
ne fervirent qih'à endiffiper.im 

. petit nombre ; tandis que: le gros- 
de ces mutins réuni fous un habile - 
Chef, ofa donner-deux b^taiHes^^oîi 
l'avantage lut de fon côté%. 
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Ces rebelles à la fin fe rendi- 
rent jiiftice. Us virent bien que 
la Cour n'en démordroit pas , Se 
que les peuples qu'ils avoient rui- 
nés , foutenus de quelque bonne 
armée , feroient les prenùersà 
leur courir fhs. Ils pensèrent 
donc ferieufement à rentrer dans 
k devoir , & à foUiciter vivement 
une amniftie. M^s la Cour qu'ils 
avoient trompée un mois aupara- 
vant , n'eut aucim égard à leur 
requête* Pour les convaincre mê- 
me de la réfbhition où Ton étoit 
de ne pas les ménager y le Géné- 
ral qui marcha contre eux au 
^i6}i. commencement de cette ^nnée , * 
les attaqua d'abord avec tant de 
vigueur au paffage d'une rivière , 
qu'il tailla en pièces leur arrière- 
garde« 
Çliî- Cet échec leur fit prendre le 
beUes^" parti de quitter la Chine , fûts 
qui fe qu'ils étoicnt d'y revenir bien àc- 
à^ayt compagnes , s'ils fe donnoient fin- 
fong, cérement aux Tartares. Tayt- 
fong qu'ils firent preffentir à Ghi- 
. nyang , étoit trop éclairé fw ftt 
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propres intérêts, pour rejeter leur 
bonne volonté & leurs fervices. 
Il leiur écrivit de s'embarquer tous 
enfemble pour le Leaotong ; ce 
qu'ils firent inceflamment , après 
s*être emparés de force de tout ce 
^'il y avoit de bâtimens fur là 
côte. Tant d'autres Chinois mé- 
contens fe joignirent à eux, qu'on 
fait monter le nombre de ces fit-- 
gitifs ,à plus de cent fnilte , en y 
comprenant les iemmes & les 
enfans. 

Ce fiit pcut-être'à Foccafion de 
ces nouveaux/ujets, que le Roi 
des Mancheoux voulut employer 
une bonne partie de l'année lui- 
vante * à mettre la dernière main ^ 1^35» 
aux établiflemens commencés trois 
ans auparavant. Pour adoucir eni^tablii: 
particuii^ , les mœurs im peu fé- C^"™!"* 
roces de fa nation , il fonda des i"pu-' 
écoles publiques , où l'on enfei- bli^cs 
gnoit les trois langues des Man-jaric. ' 
cheoux , des Mongoux & des 
Chinois. Il aflifta lui-même aux 
premiers examens , qui fe firent 
des Bacheliers • feloii la forais 
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Chinoife , n'omettant rien pour 
exciter une noble émulation parmi 
ja jeuneffe. 

Cette conduite doit pairoître 
des plus adroites à qui voudra 
l'approfondir comme il faut. II 
arrivoit en efBet de-là que les Chi- 
nois , peu Satisfaits du gouverne- 
ment préfent y. & obligés de quit- 
ter leur patrie , s'imaginoicnt l'a- 
voir rçtrouvée en fe retirant chez 
les Mancheoux. Ceux-ci de leur 
^ côté , perdant chaque joiu- , par 
k moyen des lettres , quelque 
chofq de leur ancienne rudeffe, 
accoiitiunoient les habitans delà 
- Chine à ne plus les regarder fui 
l'ancien pied , comme ime nation 
féroce & barbare. 
Tayt- Le Prince Mancheoit ne tarda 
ueune P^^ à mettre à profit ces avan- 
troifié. tages. Son armée ayant paiTé 
Tll^ une troifiéme fois, la grande mu- 
Cïiiae. raille , par quatre différentes rou- 
- tes,, vint fe reimif à Soutcheou (31) 
jlans la Province de Chanû^ De 

(31) Soutcheoa •(! Je latitude, & aa 1^0- 
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là par les détachemens îjii'il en- 
voya à droit & à gauche . , il fe 
vit maître en moins de quinze 
jours de tous les petits forts des 
environs , . qui auroient pu l'in- 
commoder dans^ fa marche. Aufli 
tavoit-il reprife en tirant vers le 
Petcheli , lorfqu'il fe répandit un 
bruit confus , que l'Armée Chi- 
noife n'étoit pas loin , & qu'elle 
venoit combattre les Mancheoux. 
Taytfong s'arrêta tout à coup , 
& atten£t l'ennemi de pied fer- péfîiî- 
me : mars voyant au cinquième ^j^jj^^^-^^ 
jour qu'il ne paroiffoit peint; dans auprès 
l'impatience oîi ilétoitd'eu avoir ^^^^^" 
quelques nouvelles fûres , il alla 
en chercher lui-même avec luib 
petite troupe de fes braves, A _ 
peine fut-il fur une éminence ,. 
éloignée tout au plus de deux ou 
trois lieues de fon camp , qu'il 
apperçut les Chinois campés, eux- 
mêmes , & occupés à fe retrancher 
fous lecanondeTaitcheou. (33) 

{%%) Taitcheoù eft au $9 J- S *"• ^^ ^• 

par^illwnent uneVil* de luirude, & au i^o 
k <ie Chaufî , (icuée d. 4^ m^ delon^uiule^ 
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Il retourne à l'inftantà fon armée, 
en prend ta meiUeure partie y & 
vient dès le lendemaia attaquer 
les Chinois , qui fe laiflèrent for* 
cer & mettre en fuite. Taitcheou 
ouvrit auffi-tôt fes portes. 

Cette viôoire , après tant d'au- 
tres fuccès remportés depuis qua- 
tre ans par les Tartares , parut ré- 
veiller toute l'attention des Mi- 
niâres. Outre une augmenta* 
,tion confidérable qu'on nt cette 
♦ 1^34. année * dans les troupes, la 
Coiu^prit encore un autre moyen 
de nuire aux Mancheoux , fur le- 
quel on comptoit beaucoup. Ce 
moyen fiit un long Ecrit , publié 
au nom de l'Empereur , qui pro- 
mettoitime amniHie des plus am- 
ples à tous les ftijets de FEmpire 
attachés au Prince Tartare , s'ils 
abandonnoient fur le champ fon 
fervice. On y exhortoit auffi les 
Mongoux à mieux connoître leius 
véritables intérêts , en comparant 
les folides avantages qu'ils pou- 
voient attendre du premier Monar- 
que du monde , aux promeffes 
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èrïvdesdhin Vaâàl cé^tié CQntre 
(on Sotiyeraia. Enfin on faifoit 
entendre aox ims & aux autres 
que cette guerre des Mancheoux, 
tous l'apparence d'un grand incen- 
die j n'étoit qu'un feu paflager , 
incapable d'allarmer les Chinois : 
TEnipire d'ailleurs ayant des ref- 
fources infinies pour éteindre les 
plus violens embrafemens ^ 6c 
pour en châtier févérement lesr 
auteurs. 

On devoit s'attendre affuré- 
ment , que Taytfong , ayant l'ha- 
bitude a écrire , nemanqueroit pas 
de répondre à ce Manifefte. Il le 
fit d'une manière ferme^, mais néan- 
moins avec un ail- de modération , 
qui a de quoi furprendre dans un 
guerrier tartar e ,puiflamment armé 
& toujours vainqueur. Voici fa 
réponfe. 

L* Empereur des Manckeoux , à 
l* Empereur des Ming. (34) 



4 



4) Les Chinois régnante. Ainfi com- 

___îgnent commune- me ils appelloient 

mène leur pays par le autrefois la C hine , 

nom de la Dynadie MiogJcpuei , Royaux 
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Ré- » Je lus luer rordre que Votre Ma- 

SeTayt- *^ }^^^ a envoyé & fait publier 

fong à » dans leChanfi. Il y eft dit que les 

pubUé*^ >> Mancheoux étoient auparavant 

au uom » fournis à votr^ Empire; le fait eft 

^^r^,?" » certain , & nos miféres paffées 

» nous en teront louvenir long- 

„ temps. Oui , vous , Empereur 

^, des Mings , vous étiez le Maître 

„ fuprême de ces vaftes contrées 

,, qui nous environnent ;.& nous 

^•, dépendions de vous comme les 

^ ^autres. Mais vos Mandarins 



me dçs Ming^ou Ro- 
yaume de rincelli- 
gence : ils la nom- 
ment depuis la con- 
oucte y Tfîngkouiii, 
Royaume des Tfing , 
ou. Royaume de k 
pureté. Les lettrés 
dans leurs requêtes 
donnent ordinai re- 
nient à la Chine le 
nom de Changkouei, 
Royaume fupréme , 
ou de Tchongkouei , 
Royaume du milieu : 
dénomination qui 
▼ient de l'idée^ que 
les anciens Chinois 
av^oient de la terre 
habitable. Us (t: la re- 
préfentoient comme 
une furËice plane > 



dont le milieu étoit 
charmant » & les 
bords afFreuxi !a Chi- 
ne étoù ce raiiteu ) 
S: le jcfte ilu monde > 
ces triftcs borcfs. 

Le nvot de Chine 
eft venu probable- 
ment de la ynaftie 
des Sin ou Tfin- , qot 
régnoient avant ia 
venue de J. C. Un 
Empereur de cette 
Dynaftic , ayant fait 
des conquêtes dans 
les Indes » doi>i>a oc- 
cafion aux naviga- 
teurs de connoître (à 
nation fous le nom 
de Royaume de» Sin» 
SJnOs. 
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ous traitoient avec tant de 
iiireté & de barbarie , que le 
oyg nous devint infupportable. 
ious nous en fonunes plaints 
âen des fois , & jamais il n'a 
té poilible de faire pafler nos 
>laintes jufqu'à vous. 
,, Voyant qu'on nous fermoît 
linfi , toute avenue au thrône ^ 
andis qu'on nous opprimoît 
:haque jour fakis^nénagement^ 
lous avons euTecmirs à la Voie 
les armes , dernière refTource 
les braves gens , & la feule 
{iii refiât à notre nation réduite 
iu defefpbir. Nous no>is flat* 
:ions que.Votre Majeflé , après 
iQÙs avoir: demandé raifon de 
:e foulevement général , vou- 
Iroit bien nous rendre à la fin 
.a )uflice que tout Souverain 
ioit à fes vaflaux. S'il fut venu 
de votre part quelque- homme 
lé.confiance^ avec qui l'on eût 
pu faire .im traité folide , il efl 
bors dé doute que nous ferions 
en paix avec la Chine. * 

^y Aiijoûrd'huimême.yil Votre 
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„ Majefté la foahaite fincéremcnt 
r,> cette paix , elle n'a qu'à nous , 
„ envoyer un homme intelligent 
j, & droit yjqui j'informe avec 
^, foin de tout ce cfui s'^fi pafféi 
^^ notre égard t mais que xe foit 
„ fans délai. Je demande que cet 
j, envoyé foit un homme droit , 
py fçacfa^nt bien que les gens de 
>9 ce caraâère font très^rares à 
py votre Couc. Tous ceux qui £Dut 
y^ en place fetiennent par la main, 
:99 & ne cherchent qu'à vous tronv 
^y per. Dè% que mes troupes ap- 
;,, prochent de^os terres^ les Chv- 
^y noisi £e preiTent à l'envi iesj un^ 
^^des autres ds£e couper fesièh^ 
^y veux à la Manchéou.^ Cepenr 
,, dant n'eft-il pas vrai , Empereur 
jyy àei Ming, que vos: Officiers font 
.,, courir le bruit qu'ils mettent ç?* 
„ flûte meSTartares ? .X^otrècMar 
^y jeflbe' voit-par^là^ce qu'elle jèoil 
yy croirfe de tout ce qu^bn^hiid^f 
„ bîte. fur mon compte. 

Cette vanité des Chinois dan| 
les fauffes nouvelles qu'ils répai^ 
ploient fans ceâe à PeJdn^ au dé*. 
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ivantage des Mancheoux , ne pa- 
xt peut-être jamais mieux que 
UT la fin de cette àmiée. Il y avoit 
a une aôion ttès-chaude entre 
eux grands corps de cavalerie 
Ihinoife ■& Tartare , oii. la vic- 
>ire avoit paru quelque temps^ 
idécîfe. C'en iSit affez au Gêné-* 
d Chinois , potir fe l'attribuer 
ardîmexti:. dans 'les lettres qu'il 
oivit à la Cour« Il fit fur-tout 
rand trophée d'un étendard des^ 
lancheoux , que le hazard lui 
voit |»-ocur^: mandant fans fa^-* 
onà tin Miniffa-e de fes amis , que 
il n*avoit pas un pkis grand nom- * 
re d'étendards à envoyer à Pekin^' 
*e& qu'il avoit dédaigné lesmifé- 
ibles dépouilles de ces Barbares; 

Taytfong apprit par fes efpions Rf- 
ette fanfaronade chinoife^ ^^^^^Taji^ 
>ute rindîgnatioji qu'elle méri^ fonça • 
)ii Sur le champ même il atdt^ffa ^^S- 
ne lettre au Mandarin , à qui le de d'ua 
Général Chinois avoit écrit ; & g^tJ 

n'eut pas beaucoup de peine à 
li faire fentir la faimeté du pre- 
ner expofé. U fiok k fîen par uiy 
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trait , fans doute trop cavaliet, 
& peu digne d'un fi grand Prince. 
Ceft ime eipèce de défi , par le- 
quel il s'engage à. battre toujours. 
dix mille Chinois, n'ayant aveà 
lui que mille MancheouXb Où; 
ajoûte-t-il , » fi vous craignez d'ex- 
il pofer ainfi à luie mort certaine 
n dix mille de vos gens , n*en en- 
if voyez que mille, oC)'irailes iail- 
n 1er en pièces avec ufié ceataîne 
y> de mes braves foldcûts* 

Ce petit combat d'écritures fiit 

. bientôt fuivi de qtïelque chofe 

de plus férieux. Aux premien 

# 1^3 ç. mois de l'année fuivante ,. * tes. 

Mancheoux firent imê excurfioa 

dans les Provinces de la Chine, 

beaucoup plus terrible que les au-. 

Nou- très. Le butin y fut immenfe efl^ 

ravages ^^ \ ^^ argent , en étoffes & çnS 

dçs Ma- beôiaux , laris compter un nom- 

i^la*** bre prodigieux de captifs de Vim 

Chine, & deî'aùtre fexe. Les meublée & 

tous les autres effets mCils ne pu* 

rent emporter , fiitent lans réferve 

livrés aux flammes. On ruina et 

fyni çn^omblç plus de cent Villêi 

k • * ou 
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1 Bourgs ; de telle forte que le 
ys ravage ne parut plus qu'im 
ifte défert. Cette barbare exé- 
tion fihie ,(35) le Prince Man- 
eou ramena {es troupes dans le 
îaotong , poiu- y confontmer un 
and projet formé depuis envi- 
n un an , fi on en croit les Ecri- 
lins Tartares , mais beaucoupi 
us ancien félon les Chinois. 
Quoique ^['aytfoiTg dans fes let- 
es eût toujours afteûé de pren- 
•e le titre de Ti ou de Hoangti 
XL répond à celui d'Empereiu" , 
î lî'avoit été , comme il le difoit 
i-même , que pour intimider la 
our de Pékin. Ses vues n'al- 
lient encore qu'à faire reconnoî- 
e authentiauement Findépendan- 

* de fa nation , & à établir fur 

* fondement une paix folide avec 
îs Chinois : mais à force de con- 

(35) Comment ac- Plût au Ciel que les 

>rder ces ravages Tartares fu/Tent les 

rec les fages régie- feuls guerriers , qui 

lens faits au corn- k ladent à la fia d'ê- 

lencement de cette tre fages > &: de ref 

lerce ? La réponfe pe£^er le droit dcf 

\ aifée. Taytfong fe gens. \ 
\S», d*être mod&é. 

Tome L . E . 
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quêtes , fes idées parurent s'éten» 

are , fon ambition prit un nouvel 

eflbr , & il réfolut férieufement 

de fe faire Empereur de la Chine, 

Les . Les Mançheoux , fes Sujets , 

cheoux '^voient , comme on le voit , v* 

Jes Mo- intérêt trop fenfiblç à la réuflite 

^^"chf^ de ce deflein , ppiu- n'y pas con^ 

nois<iuix:ourïr de tout leur pouvoir ; h 

Sotml' P^^^P^^ même des Princes Mon* 

àTayt-fiOUX, gagnés depuis long^temps 

fong, le p^ ig mente & les bonnes maniée 

preflent *^ , j. . ri.-. '\. 

de fe dé- Tes w çe Prmce , Ibuhaitpient 

Em^^- ardemment ibn élévation; &cettç 

rrarde il^vation jufqu'au thrône dç h 

laChinc Çhinç , étoit pour une ^nultitwdç 

dç Chinois qui s'étoient donnés 

à lui, le fçul moyen d'affurer Içnr 

fortune , & d'étouffer peut-êtrç 

, hiçn des remords. Ainfi tout pa- 

XQxffoit difpofé à porter le dernier . 

çpwp èi la Dynaftie des Mings, 

en lui enlevant une couronne , 

ilont ,eUe ne pouvoit plus foûtwir 

le poids. 

Cependant comme une ambî*- 
jtipft trop marqu^^ eft ^Qu)our$ 
. pdiêufe -y il fallpit pour Thoiineuf 
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àe Taytfong qu'il femblât n'agir 
ici que, par un mouvement étran- 
ger, C eft ce qui porta les Chefe 
des trois nations , intéreifées au 
projet qu'on avoit en vue , à liu . 
titire une députation folemnelle 9 
qui Tinvitât de la manière la plu$ 
prelTante .à prendre le titre d'Èm- 
pereiu" de la Chine. 

Le Prince parut d'abord furpris Tayt- 
de la propofition qu'on lui fkifoit, [eut (e^ 
9c loin d'acxepter bnifquement déclarer 
un honneuF qu'il fouhaitoit avec f^^l 
paffion , il le refiifa au contraire la Chi- 
d'un ait modeile- , qui t\u fond ne ^^7 
trompa perfonuQ, On infifta donc tiond'ô. 
de nouveau; on e,n vint même à^ûSÎ 
uûç fprte de viQleaçç , qui en pa- ^^m 
reille oçcafiQn qq déliivit ja.txiis- c^^ 
*iHe biçn» You^lç voulez , dit à la 
M fin le Monarque, en homme qui 
^{ei rçnd çpmmç. malgré lui, jç ççdè 
nà vQsinûançe^j Mé VQilà Empe'- 
» reur de la Chine ; fi mon frerë 
«ç^dfçt , (36) le Roi 4e Corée , 

(î«) Il n'y avqjt Roi de Corée & {^ 
icççc4inecnçnt aiico- Hqi '^ts Manclieotiir. 
me parenté entre le {.a '(^ali'té de tieie 

E ij 
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» veut en eiFetfe joindre à vous, & 
» me reconnoître en cette qualité. 
La condition fiit acceptée avec 
joie , & le jour même oh réfolut 
d'écrire au Roi de Corée , pour 
obtenir fon fiifïrage en faveur de 
Taytfong. Voici la lettre des 
Chefs de la nation des Man- 
cheoux. 

Les huit Princes de la Famille royale 
des Mancheoux , & les dix-fept 
Grands des Bannières ^ au Roi de 
Corée. 

Lcj- ,, C'eft en fuivarit les volontés 

jSSui- 99 ^^ Ti^ti , & pour nous confor- 

,chcocDC ,^ mer aux circonftances du temps, 

Mwaî 99 ^^ ^^^* °^"5 fommes détenni- 

gouxau^^nés à reconnoître notre Roi 

Corée.^ „ pour Empereur de la Chine. 

„ L'année dernière nous Texhot- 

^^tames fortement à prendre ce 

^, titre augufte , & ce nit en vain. 

doit donc fe prendre la grande jeunefi At 

ici dans le fens que Roi de Corée » oa 

l'emploient nos Sou- l'infériorité dfl & 

^Terams deTEarope; fuiâànce, eu éganl 

ac le terme de cadet actUe de Tajtioâ, 

marque peut-être ou ' 
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'„ Cette année les Princes Mon- 
5,goux s'étant rendus à la Cour 
5, de Chinyang, nous l'avons prié 
.„tous enfemble de vouloir bien 
„nous donner cette fatisfaôion 
„au plutôt: il nous Ta fait efpé- 
„rer , & c'eft ce qu'il eft bon 
„ que vous fçachiez , vous Roi 
"-„de Corée , pour votre intérêt 
„ & le nôtre. 

„ Nous avons appris des an- 

',,ciens que rEm|Mre n'étoit pas 

„ tellement attaché à un feul hom- 

„x9e , qu*il ne pût fe communir ' 

' 9, quer à d'autres. (37) Hongvou, 

[ ,,(38) Fondateur de la Dynaftie 

î „aes Mings , le fournit tout en-r 

\^ ûety mais les Kins qm ont régné 

(37) ÇJuc'yçuIcnt contraire à la tran- 

dire ici les Man- qui! licé des Etats , & 

cheouz ? prétendent- lûrement réprouvée 

ils qu'un peuple , at- aujourd'hui à laChi- 

faché qu*il eft une ne par les Pripjces 

fois > par un confen* Mancheoiix qui y 

tement exprès ou ta- régnent. 
cite à un Souverain (38) CeftcetHon- 

êc ai ÙL famille, peut gvou, qui de Bonze , 

néanmoins fe donner ou de valet de Bonze» 

Ua autre Maître ? La fe fit Empereur de la 

tnasçime / comme on Chine , après avoir 

voir, eft évidemment chaffé les Yuen, 
fEàuSt , direâement 

E iij . 
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j, avant les Yuen, n*cn poffédèrcnt 

„ qu'une partie. 

„ Ce qui autorife beaucoup la 

,, démarche que nous avons faite, 

,, c'eft que notre Prince eft , com- 

„ me vous le fçavez , d\ine rare 

„ vertu. Sa fageffe eft admirable, 

„ fon courage héroïque , & fa gc- 

„nérofité fans exemple. Tant de 

„ belles qualités lui ont gagné \t 

jy cœur de fes vbifins , & plufieurs 

5, font venus fe foumettre à lui 

„ de leur plein gré. Ses Etats s'é^ 

^, tendent déjà à Teft & au nord , 

^y jufqu'à la mer , (39) & à Toucf 

,,julqu'au Tangout. (40) Coffl- 

,, ment pourriohsHious donc luire 

„ fiifer un titre, dont il eft fi dignei 

5, & vous , Roi de Cotée , vou 

„ fericz-vous luie peine de le lu 

^, donner ? 

(;ç) Cette Mer eft l-»ec , grand pays 

apraremiiHiu celle Toucft dt la Chine 

de Kamtschaska, qui & à l'efl des Etats d 

fe trouve au nord du grand Mogol ,Ass 

pays Manchet)U, les Indes. Ceft- 

(40) Le Tangout ou que téCiàe le UaU 

TaojKUC eft la n-kéme Lama ou grand Li 

çholc que le-Thibet, ma , Souverain Cb 

•ttune partie du Tiu^ des Lfitna$, 
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La lettre des Princes Mongoux 
fi'eft pas moins preffante ; elle efl 
même d'autant plus glorieufe à 
l'Empereur élu , que ce Prince 
n'étoit point de leur nation , & 
que la feule eâ:inie de fon mérite 
les ayoît engagés à fe foumettre 
à lui : elle étoit conçue en ces 
iermes. 

Les quarann-muf Princes Mon-- 
goux , au Roi de Corée. 

,, C'eft bien malgré nous qu'a- 
^y près avoir joui des bienfaits de 
-^y la DynaiHe des Mings , durant 
^j plus de deux cens ans, nous nous 
'9, fommes enfin déclarés contre 
:,, elle. Les vexations de fes Manr 
•,, darins étoient fi étranges , qu'il 
y, nous a été impoiCble de les fout^ 
.,, frir plus long-temps. Nofts nous 
„ femmes joints aux Mancheoux 
„ pour nous tirer d'efclavage •: 
„ voyant d'ailleurs qu'il n'y a 
„ plus que foiblefle dans les troiv- 
„ pes des Mings' , que fourberie 
„ dans leurs Mandarins , & qu'inr- 
y, dices certains de la part du 
E iv 
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„ Tien, pour montrer TenfibleiB 
,, aux peuples que le non^re 
,, années de cette Dynailie 
„ près de finir, 

„ Dans le Roi des M^ichet 
„ au contraire nous recomjoifl 
,, avec plaifir une bonté pleine 
,, fageffe , un cœur généreux , 
^y une prudence dans les .aâà 
,5 qui lui fait prendre en tout te 
,, le meilleur parti. La brave 
„ de fes troupes l'a rendu en t( 
,, oecafion viftorieux de fes e 
„ mis ; tout plie devant lui . 
,^ les peuples charmés de fes 
,, tus royales , fe foumettent 
'5, lontiers à fes, loix. Comi 
^, douter après cela que le ' 
5, rie Tait deftiné à devenir n 
,, Maître ? Auffi nous fom 
„ nous donnés à lui fans réfc 
^, déterminés à employer 
^y forces , & à verler 
,, notre fang au fervice de ce 
^, narque. 

„ Il y a quelque t< 
^, que nous Pavons prié de f 
,, dre la qualité d'Empe: 
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î,Konkor (41) à la tête de feîze 
5, autres Princes , vint Tan paffé 
9, à Chinyang , pour lui offrir les 
9, car(][aois de quatre cens mille 
^yMongoux. Il ne voulut pas rem- 
99 plir alors les fouhaits de notre 
99 nation ; mais comme on lui a 
99 réitéré cette année la même de- 
9, mande, il a répondu en ces pro- 
9, près termes : le Roi de Corée , 
„ mon frère cadet , qu'en penfe-t- 
,y il î Nous vous donnons avis de 
„ toute cette afïaire, nous Prin- 
„ ces Mongoux , afin que vous , 
„ Roi de Corée , vous envoyiez 
„ à la Cour de Chinyang quel- 
„ qu'un de votre Famille royale i ^^q^^ 
„ fi vous n'aimez mieux y venir réc re- 
„enpçrfonne ^^d. 

Le Roi de Corée etoit bien audien- 
éloigné de fe mettre en v^y^g^Séput^ 
pour autorifer par fa prélence Man- 
Péleâiion du nouvel E^^^^^^- ^J^^, 
Informé d'avance du fujet de la goux. 

{41) Cctoit peut- grand lac de Kokonar 
être le plus confidé- ou Honhonner ^ vers 
rable des Princes le 37 d. de latitude > 
Mongoux» guihabi- Se le 117 de longjlr»^ 
tencauxenYUOQS du tade. 

E V 
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députatîon des deux peuples , i! 
reftifa conftamment de donner au- 
dience à leurs Députés. On pré- 
tend que^ Taytfong s^étoit attendu 
à ce refus^; mais que par un tnût 
de-fa politique , il avoit voulu 
commettre à deiTein le Roi de 
Corée avec fes Tartares , pour 
engager ceiut-ci à lui faire uae 
rude guerre, dès qu'il lui plairoit 
de la commencer. 

Quant à la condition du con- 
fentement de ce Prince, Vaffal 
de TEmpire Chinois^ on la regar- 
da comme non avenue r les cho- 
fes étant à un point qu'il n'étoit 
plus permis de reculer. Hé ! que 
penferoient l^s Chinois , difoit-on 
publiquement ? que penferoit le 
Coréen lui-nteme , fi les Man- 
cheoux & les Mongoux fe rc- 
'gloient dans leurs délibérations 
fur les volontés de ce foible 
voifin? 
Wal- On réfolut donc de paffer ou- 
refus^dii tre. Au cinquième jour de la troi- 
j^^ de fiéme luae , les repréfentans des 
-^ Je, ' trois peuples Mancheoux ^ Mon; 
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aux & Chinois fe rendirent en fbng ft 
rande cérémonie au palais > cha-» ^^^^ 
un fa requête à la main. Tayt- reur des 
bng ayant paya y il reçut avec ^fj^^cs 
»ontétou$ces papiers ;mai$ après Chinois 
es avoir lu ^ il pria laffemblée de 
vouloir biea attendre encore juf- 
]u'au onûéme jour , deftiné à un 
jrand facrifice qu'il youloit fîiir« 
lu Tien , auquel il les invita. 

Ce jour arrivé , le Prince fit 
avec beaucoup d'appareil le facri- 
fice. Il diftribua enfuite à tous les 
Grands quelque portioa des viftt- 
mes ; après quoi fans plus différer^ 
il fe déclara folenuiçllement Em* 
pereur des Tartares 8c des Chi- 
nois. \\ donna è fa Dynaftie le 
nom de Tfing , & ,a\nc années de 
fon régne , çell^ de ITongtév^ Dix 
jours après il nomma parrtii les 
trois nations plufîeurs Princes du 
premier, dufeçoaid fie du troifié- 
me ordre.. 

On ne peut raifonnaBIement 
«touter qu^ cette démarche deS' » 
Tartares n'eût été faite avec une; 
^sm^ intomioxiL de^ Ik foixtenÎTi, 



ïo8 Conquête 
Hors delà , qu'auroit - elle été J 
qu'une pure cérémonie de parade^ 
& un vain fpeâacle d'amufement? 
Toutes les Bannières eurent donc 
ordre de s'affembler aux environs 
de Chinyang , d'bîi elles devcâetot 
fe mettre en marche pour la Chine. 
Tayt- L'armée y entra en effet fans an- 
^fj^ cun obftacle , & vînt même fc 
pour la préfenter devant Pekih. Mais quel- 
J^^^^jjques effortg quefiffent les Tarta- 
à ja res , ils ne purent jamais furpren- 
^^^^ dre cette VîUe , & leur expédition 
fe réduifit comme les autres qui 
Tavoient précédée , à faire beau- 
coup de mal dans les Provinces : 
le Petcheli , le Chantong & le 
Kiannang , furent celles qui fouf- 
jfrirent le plus. 

Quoique le butin qif on emporta 
idans le Leaotong fut ineftimable , 
le nouvel Empereur crut n'avoir 
rien fait , parce que la Capitale 
n'étoitpas foumife , & que la con- 
quête ' de la Chine fembloit être 
attachée à la prife de cette Place. 
C'eft ce qui engagea ce Prince à 
prendre mieux {e$ mçfures pou^ 
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une autre expédition- , fixée ait 
milieu de Tannée prochaine. Le 
nombre des troupes qu'il voulbit 
mener avec lui , devoit monter à 
plus de trois cens milîe hommes , 
^li Tauroient mis en état de 
couper les vivres à Pékin : mais 
la nouvelle année * étoit à pei- ^lé^^ 
ne commencée , que tous ces 
grands projets de conquête s'éva- 
nouirent. Taytfong mourut à Chi* Mort 
nyang , & fit tomber avec lui la j^J^^" 
formidable puiflance des Tartares 
orientaux. 

Comme it ne laîffôît point de Après 
fis , & qu'aucun de fcs frères n'a- ^^^[T 
Voit affez d'ambition ou de crédit fongjes 
pour l'emporter fur des rivaux ^^^^^^^ 
qui aiuroient voutu lui difputer la reprea- 
couronne, cet Empire des Man- P^îî5.„ 
cneouxle changea de Im-meme en cienne 
Une forte de République , dont les ^^^?îf^^ 
Cheft ou Princes particuliers s'af- veme- 
fembloient de temps en temps à "^^"*^ ' 
Çhinyang , pour y délibérer fur 
ks affaires jgénéràles de laiiation. 
Par^à on revint tout naturelle- 
nient à Tancienne manière de vivre 
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des Tartares : beaucoup de tran* 
quillité au dedans , & quelques^ 
cxcurfions au dehors , toujours 
fiibites & paffagères, 

La Chine de ion côté , plus in* 
capable que jamais de troubler ce 
peuple guçrrier dans Tindépen- 
dance qu'il s'étoit acquîfe , ou de 
lui enlever le vafte pays dont il 
s'étoit emparé , fe contenta d'en- 
tretenir un cordon de troupes fur 
lia firontière , le long de la grande 
Biuraille , pour arrêter les partis 

Îjui venoient quelquefois s'y pré* 
enter. Près de ces difFérens corps 
de garde il fe donnoit de petits 
combats ^ ordinairement fans con- 
féquence , fi ce n'eft qu'ils empê* 
choient h fer des Mancheoux de 
s'enrouiller. Ces fortes de rençoU'- 
très , où Tavantage étoit le plus 
fouvent du côté des Tartares, leur 
Mppelloient le fouvenir de l'Em- 
pereur Taytfong , leur grande ido- 
le , & faifoient fentir à la natioi» 
de- quoi elle étoit capable.^ & ja- 
iK^ais il lui plaifoit de. fe réunir Si 
J&, flo^rcher contre lè& CbiaQ2â[^ 
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Rien n'eft plus fingulier affiiré- 
ment que cette efpèce detangueiiT), 
après rétrange fermentation que- 
nous venons de voir r d'autant plus 
mie diurant les huit années d'un 
état fi extraordinaire , il n'y eut 
aucun traité entre les deux Peu* 
pies qui pût les raflurer l'un ou 
l^autre.. A la huitième année de 
leur repos ^car c'en étoit im poul" 
légrosdelanation, lesMancheoux 
en fortirent à la fin : toute leiur 
ardeur martiale fe réveilla; mais 
e*eft aux Chinois eux-mêmes qu'ils 
en furent redevables , comme nous 
te dirons au Livre fuivant. 

Fia duprtmier JLivrc^ 
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rebelle , & fon application à les/or-- 
mer. 4^^ Ses conquêus dans le Ho- 
nan. 3*. Belle défenfe de Foûfon" 
long9 Général Chinois. 6^. Réponfe 
généreufe de ce brave Officier à Lyfir 
ching 9 & U traitement cruel qu^ilen 
reçoit, yo. Siège de Kayfong. 8^* 
Funejle entreprife d^un Général Chi- 
nois pour délivrer Kayfong. g^^ 
Embarras de Lyjiching & ftsfoup^ 
çons. lO^. Il fait égorger un defes 
Lieutenans. ii^. Il remporte unt 
grande victoire, iz^* Il rentré dans 
le Ckenji 9 & y prend la Ville de 
Singhan. i^K Maître d^un tiers de 
la Chine > Lyjiching fe déclare 
Empereur. 14^. Il prend la routt 
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Officier Chinois dans une bicoque\ 
i6K Eloge que fait Lyfiching du 
tran- Cheouyuhi^ ij\ Embarras 
de l'Empereur en apprenant lesprcy 
grh des rebelles. i8^* Offre génireu^ 
fi ) mais inutile , du premier Minijlre 
^ Lykientay. ig*. Confeil quil don- 
M à l Empereur. 20*. Lyjîching 
entre dans le Petcheli , -6- s*appro^ 
ch de Pékin, j^^^ Injîgne trahifon 
de trois Généraux Eunuques. ZZ^. 
Lyjîching fait propofer à VEmpe-» 
rtur d^ abdiquer V Empire, zj^* Un 
Capitaine Eunuque introduit les re- 
telles dans Pékin. Z4^. Paroles d^ 
(Empereur aux Grands de fa Cour^ 
^ ^ l* Impératrice. z^6. Ulmpéra^ 
trice s* étrangle y & toutes les Reines 
en font autant. z6^* UEmpereur 
veut poignarder la jeune P rince ffe > 
fa fille, zy^* Il cherche à s* échapper 
de PeHn. z8^* Il va fur la colline 
de Kinchan , où il s* étrangle. ZQ^* 
Etonnement' d* un Mandarin de guer- 
re 5 nommé Hofin , en entrant dans 
le palais. Jo^. Hofin oblige la Prin-^ 
ceffe à fe mettre en fureté. Ji^. Lyf^ 
ching loue hautement la valeur du 



114 Conquête 

brave Lykoueching. J2^ Oufaf^ 
koucife prépart à marcher cohtre les 
rebelles. JJ/». Il traite avec Us Tar- 
tares Mancheoux» 34^- Il refufi 
tout accommodement avec Lyfichinp 
33^. // bat un des Lieutenans di 
Lyjlching. 36^. Lyfiching march 
tnperfonne contre Oufankoueiy & 
il efi battu, 3y^. Il abandonné 
Pékin , & Oufankouei U pourfuit» 
38^* Sagejfe d" Oufankouei dans h 
ban qu'il fait publier en rencontrant 
les charriots de Lyfiching. 3^^.Nou* 
^eaux renforts de Tartares, ^0*» 
Grande bataille où aucun des deux 
partis ne fe tient pour vaincu. Al^t 
Lyfiching abandonne le PetcluR* 
4Z^* Oufankouei veut congédier Ui 
Tartares. 43*. Réponfe artifcieufe 
du Général Tartare à Oufankouei» 
44^ • Néchingouang avec fes Man^ 
cheoux entre dans Fekin , 6* s'en 
rend maître. 
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2>£ X^ CONQUETE 

DE LA CHINE 

TARTARES MANCHEOUX. 
LIVRE SECOND. 

^^8 Epurs bien des années 
^[^31 refprît de révolte agitoit 
la Chine , & fur i^s frontières , 
& même dans le cœur de l'état. 
Mais ce fiit en 1637 que Tagîta^ 
flon devint plus violente : comme 
fî Ih delHnée de ce vafte Empire 
eût été de fe voir fucceffivement 
en proie à l'invafion de fea plus 
cruels ennemis ^ & à la rébellion 
de fes perfides fujets. 

Ces rebelles obéiflbient à difFé- 
rens Chefs , qu'on peut fans con* 
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fîéquence laiffer dans l'oubli , on 
dont on a^ra occaiion de pajder 
ailleurs. Un feul mérite iq^^qu'on 
le faffe d'abord connoître , puif- 
que ce furent les prodigieux fuc- 
cès de fa révolte qui amenèrent la 
révolution que nous décrivons. • 
Carac- Son nom étoit Lyftching , & 
tcre de fo^ origine fi obfcure , qu'on igno- 
dxBg. J^e encore à préfent de quelle Pro- 
vince il étoit natif. Quant à fes^* 
qualités perfonnelles , on ne peut 
nier qu'il n*ait eu en un degré emi- 
nent toutes celles qui font les 
grands fcélerats. Génie étendu jSc 
fourbe, il fat également fier &^j 
diflimuîé ; aufîi intrépide au mi- 
lieu des ^us grands dangers , que 
fécond en refTources dans fes mal- 
heurs ;. plçin de chaleur dans l'ac- 
tion & d'un fang froid étonnant 
dans le crime ; éloquent & libéral 

2uand il falloit l'être, pour fe faire 
es partifans zélés , ou pour fe 
reproduire dans fes complices ; 
ennemi juré de toute fubordina- 
tion légitime , mais fi ambitieux 
/ lui-même dans fes projets , qu'il 
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>fa pofter fes vues jufqu'au thrô- 
le , ok il eut rimpudence de s'af-^ 
'eoir. Quel intérêt n'ont pas les 
Souverains d'étouffer faps pitié 
:es moriftres , auffitôt xjyi^n peut 
es découvrir ? 

Celm dont nous parlons avoit 
Jté pris bien des fois , mais une 
'einte foumiflion & beaucoup d'a- 
Ireffe , Tavoient aifément tiré 
l'intrigue. Il yenoit adhiellement 
i'être battu à pîatte couture , & 
Dbligé de prendre la fuite devant 
les troupes impériales, qui le pour- 
fuivirent deux jours entiers. Com- 
me il fe défioit même de la plupart 
de ceux qui Favoient fuivi aprèk 
fa défaite , les croyant gagnés par 
les Mandarins pour le tuer , il les 
abandonna tout à coup. La pen- 
fée lui vint alors de fe réfugier 
auprès d'un autre fameux rebelle^' 
fon ancien compagnon de fortime, 
à qui il écrivit une lettre des plus 
foumifes. Mais celui-ci connoif- 
foit trop bien le caraftère auda« ^ 
cieux de cet homme , pour vou- 
loir fe l'affocier de npuveau ; i! 



arefiifa abloliiment de le 

Dans cette extrémité , qi 

gue maladie rendit encor 

cablantç , Lyftching alla 

comme il put dans un coin 

yince de Séchuen. l^^r 

parfaite fanté , il prit foin 

mer une petite troupe de 

qu'il conduifit dans le Ch 

affaires s'y rétablirent p^rl 

en moins d\me aon^e, 

crut en étfit au commune 

1 6 3 9 de tenter quelque e^ 

important^. 

lyft-. Des cirçonft^nces q 

j^nS^^^ignoronsi l'ayant empêçl: 

maître cuter fon projet dans la ] 

^"yf^y où il fe trouvoit alors , l 

Wçhsifi, p^fla dans celle de Chani: 

Jeta fep vues fur Yonnin 

Ville du içcond ordre , c 

pour Gouverneur un Pri 

Fan^îUe Impériale. Lesreb 

étoient à peine approcbéî 

i'i^vçftirent exaâçment, 

, UU.^ Yonning- lantu4ç > 
tchedu cft lituc au d. ^^ m. 
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dèrent le lendemain , & la prirent 
fans perdre beaucoup de monde. 
Le Prince , la garnifon & les ha- 
bitans , tout fut maffacré , pour 
iirfpirer plus de terreiu- aux autres 
Places des environs. On pilla 
celle-ci , jk on la brûla quelques 
jours après. Plus d€ q^iarante por- 
tes important fe virent forcés de 
ia même manière , ou obligés dç 
fç rendre à difcrétion ; ce qui fou- 
rnit à Lyftching un trè$- grand 
p>ys. 

Pour pouvoir Iç çpnfçrvar plus 
/lirement Se fe mettre ^n ét^t d^ 
l'augmenter , çç nouyç^u conqué- 
rant 9 & p$n digne de rêtre , jugea 
à propos àe fe donner unç armé^ 
tocore plus nombreufç. Il offrit 
un afyle à toys les ftiyards d*im 
autre corps de révoltés qu'on ve- 
noit 4e diflfiper ; §c ne croyant 
pas quQ c'en fût ^flez popr Texé- 
^utipn de ies grands deffeins , il 
renvoyai 4es Ênvffi^ires d^o^ les 
Provmces voifines qui invitèrent 
k le veiûr joindre tout ce jqu'il y 
avpk de M|an4s ^ 4s ffuféraWçs, 
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Les promeffes qu'il faîfoit de four- 
nir abondamment à tous leurs be- 
foins , & de les enrichir même 
avec' le temps , hii attirèrent tant 
de monde des encboits les plus 
éloignés 9 qu*il fe vit au milieu de 
♦ 1^40. Tannée fuivante * à la tête de 

cinq cens mille hommes. 
Nom- Dans ce graad nombre de fol- 
hrt étôvdats , qui doit paroître incroya- 
troupwf ilc à qui ne fçait pas combien la 
de Lyft- Chine eft peuplée , il s'en trouva • 
le fo^n' fa^s doute de bien mauvais. Le 
applica* Général rebelle le comprit mieux 
former <F^ perfonne , & il s'appliqua à 
4es former. Travaux laborieux , 
-exercices militaires , violences , 
nieiutres , carnage , tout fiit em- 
ployé pour aguerrir ces troupes à 
4a manière ^ & malheureufement 
il n'y réuffit que trop bien. 

Après avoir délolé tout le 

Chanfi , il pafTa avec fon armée 

dans le Honan , oîi il prit d'abord 

^Honan-fbu. (43) Leshabitansqin 

(i^) Hoiutn-foa , cette Pfoyinoe » ot 
Ville du Honan , qiu oui peut-être le lait 
t^rend ion nom de donné, étoic folk- 

avoieot 
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voient favorifé Tentrée de Lyft- Cot-. 
hing , dans leur Ville , ne reçu- 3eL^ 
snt aucun mal ^ & les foldats chiog 
our la plupart , fe donnèrent à è^ ^*^ 
11 : mais le Pnnce Kjan comman* 
oit dans la Place , & tous les 
tandarins fans exception furent 
lis à mort. Les rebelles fe rendis 
ent delà à Kayfong , (44) Ca- 
pitale de la Province , qui avoit 
ine double enceinte , & des de- 
tors en fort bon état. On la bat« 
it fept jours- entiers , fans rien 
ivancer; ce qui obligea Lyftching 
le lever le fiege : bien rélolu ce- 
pendant dy revenir lorfqu'on s'y 
ttendroit le moins. D*autresrPIar 

lenc regardée pa^ phcs: ô/Mf «xo; /^i/«^/m« 

!S anciens Chinois )(^%^\i:umbiLieHsoêr'' 

omme le milieu de fifonà terré» PincL 

i terre habitable. Pjpc.od. 6. 
aficuation eftâu^4 (44) KayFong-foii 

. 43 m. If 1. de fa- eft au 3^d/ ci m. 1% 

itiiae 9 & au 130 d. f. de laiitudle , & aa 

f m. 40 r. de longi- 131, d. &i m. de. ioi»- 

ide. Les Grecs au gitude. Apparent- 

^£U n'étoicnc pas ment fbûs ce nom de 

lus (âges que les dehors il ne faute n^ 

liinois , an fujet de tendre ici que le foÀ 

; prétendu milieu fi >& peut-être qoH» 

e la terre au'ils ques redouteSr 
Toiienc fixé à Oel- 

Tome I. F^ 
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ces qu'il attaqua & qu'il prit cette 
• 1^1. anncc , * parurent le dédoinma- 
ger de celle qu'il avoit manquée. 
Une entr'autres lui fut livrée fous 
une plaifante condition ; c'eft qu'il 
épouferoit fur le champ par recoo: 
noiflancqla fille du traître qui la 
lui fit rendre. 

. La cérémonie de fes noces , & 
la joie que lui caufoient ces pnfes 
de Villes , furent lui peu troublées 
par la nouvelle qu'on vint lui don- 
ner d'une . arpiée impériale qm 
s'avançoit , à grandes journées , 
(dans l'intention de le combattre. 
Cétoit l'union de quatre difFérens 
corps ,9 qu'axita^t de Généraux ve- 
noient de former , fans être eux- 
mêmes trop bien imis , comme il 
ié parut bientôt. Lyftching après 
avoir aflemblé une bonne par« 
tie de fes troupes_ ^ ne parirt plus 
effrayé de l'approche de rennemi. 
il fe difpofa d'abord à le bien re^ 
cevoir ; mais toute réflexion faite, 
il crut devoir faire quelque chofe 
d€{ plus que de l'attendre. ïl alla à 
£i rencontre ^ U il le fit dans im 
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•bel ordre. Sa démarche & la 
î contenance de les gens, jette* 

la frayeur parmi les Iftipé*- 
X. Un des quatre corps qui 
pofoient leur armée , refiifi 
trer en ligne , & fe retinr, 
rebelles donnèrtînt airfîitôt, ôt 
jèrent leiu-s plus grands efforts 
yré les trotrpës qiie cdtnnfan- 

un brave Officier , nommé 
fonlong , qu'ils firent plier, 
îtôt les dèwc autres corps de 
née impériale , partirent faîte 
te terreur panique ^ ô^ prireiit 
téufemént làfiiité.. ' - .\''': 
oufonlong vît alors qu'iî nV Brare 
it pour lui d'autre reffdurcé j^^^^^^ 

celle de5 vrais guerriers, qui fonlôg, 
le fe défendre -vaillkmment i Sl'rk; 
le vendre chetenrtent' la vie. nois» 
atit môme at^éiWoh qu'il avoi^ 
é derrière M < fes ■ 'écjjiipages 
5 un endroit àiTéz/prothè' & 
ritageux, pour y tenir au moîfl^ 
Iqiié tertpé';^'5I»ëttt'radfe<re4è 
2i--péù àpfetf 4fe¥ért«nY# fô 

es cha'friôt^y dôiit îl'fé fit à Û 
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hâte une forte de retranchement. 
Lyftching qui n'étoit pas homme 
à épargner fes foldats , fit atta- 

Sier le Général Chinois fans re- 
che 9 & toujours inutilement : 
ce qui lui fit prendre enfin laréfo- 
lution de le ferrer de près ^ &de 
Taffamer. 

Foufonlong fit tuer d'abord tout 
ce qu'il avoit de bêtes de charge. 
Mais voyant au troifiéme jour 
que l'ennemi ne fe rebutoit point, 
ce que fon petit fort pouvoit être 
embrafé en un infiant , s'il venoît 
en penfée aux rebelles d'y mettre 
le feu i il difppfa fes gens à 
faire im coup de vigueur , qui les 
délivrât de cette jM-ifon. L'heure 
qu'il leiur avoit marquée durant 
la nuit étant venue , tous dans le 
plus grand filence , s'échappent de 
leur enceinte , fe jettent en defe^ 
pérés ûir im des quartiers qui les 
enveloppoient , s ouvrent un paf- 
fage» & îe mettant en marche avec 
l'ardeur qu'on imagine aifément , 
ils s'efforcent de gagner quelaue 
Uw ùx. La vigilance de Lyftchuig 
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ne leur periÀit pas de trouver un 
afyle ; fa cavalerie les atteignit 
dans la matinée au milieu d'ime 
campagne unie & bien ouverte , 
où il UH fut aifé de les fabrer. 
Foufonlong fut épargné: Lyflching 
Payant ordonne expreflément , 
plus encore pour fon propre inté- 
rêt , que par eflime pour ce brave 
homme. 

Perfuadé en effet que le crédit 
de ce Mandarin étoit grand parmi 
les troupes de la Province de 
Chenfi , le Général rebelle voulut 
en faire ufage pour les détacher du 
fervice de PEmpereur : ntais il ne 
tarda pas à s*appercevoir que fon 
efpérance étoit malfondée. Ayant 
mené fon prifonnier devant Hant- 
ching, (45) il le prefTa vivement 
de porter la garnîfon de cette 
Place à lui en ouvrir les portes. 
Cette propofîtion fît firémir le ver- 
tueux guerrier , & lui donna occa- 
fion de fignaler jufqu'à la fin toute 

(45) Hmtchinç- m* 30 C de latitude • ' 
hien » Ville du troi- 8c aa 118 d. 11 m. 53 . 
fiéme ordre daas le f. de longitude. 
Cbenfi » au m d» so 

F iij 
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fa grandeur d'ame.& fa confiance* 
Gêné- » Pour qui donc me prends-tu , 
""ifp^ » miférable , répondit auffi - tôt 
de Fou- » Foufonlong : j'ai toujours été 
fonlong ^ gdéle à mon maître , & on ne 
ching. H dira jamais que ] aie ete capable 
yf de le trahir. Me voilà en ton 
» pouvoir : quelle raifon as-tu de 
» difj^er^mç( mort? ^ Npn non, re- 
part le barbare au même inftant ,! 
>^^u ne mourras point fi*tôt. Il me 
»fuffit pour le préfent de ce petit' 
» effai de vengeance. » Il dit ces 
dernières paroles dans le temps que 
par fpn ordre , on coupoît lé nez- 
6ç l$s oreilIe$ à Foufonlong ; k . 
qui durant trois jours il eut la: 
cruauté de faire fouârir mille in- 
dignités & bien des toiu-mensc Ce 
qui furprei:id »avec, raîfon , c'eft 
que la nouvelle ti'un traitement' 
u féroce à l'égard d'un Mandarin 
de ce mérite , au lieu d'animer la 
garnifon de Hantching à s'en ven- 
ger au moins par ime vigoureufe 
défenfe , fit fur elle un efFet con- 
traire. Ces lâches apprenant la. 
inanière dont lèw Commandant- 
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général avoit été traité , perdireiit 
cœur, & fe rendirent honteu- 
fement. 

Quoique la foumiffion de cette 
Place fut fuivie de la prife de 
pUifieurs autres, Lyftching n'efi 
avoit pas moins fur le cœur fa le- 
vée du fiége de Kàyfong, Il réfo- 
lut d*y revenir , & de n'en point 
démordre cette fois , jufqu^à ce 
qu'il eut fournis cette Capitale du 
Honan. On étoit alors aux pre- 
miers jours de Tannée 1641. ' 

L'entreprife cependant n'étoît Siège 
pas aifée ; & on doit même la re- fong.*^' 
garder comme une des plus diffir 
ciles que les rebelles puiTent for- 
mer. On avoit introduit de nou- 
velles troupes dans la Ville , pour 
en renforcer la garnifon ; le Vi<iê- 
roi y étoit en perfonne , & le 
Prince de Tcheou s'y étoit venti 
renfermer exprès avec fçs thré- 
fors , pour animer les foldats à 
bien faire. La manière dont il s'y 
prit dès le premier jour du fiége:, 
fît voir qu'il y allait férieufement, 
& qu'il h'épargneroit rich ^^^ 
F iv 
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rendre fîmefie aux aâiëgeans cette 
féconde tentative fur Kayfong. 
Faifant réflexion que la guerre 
préfente méritoît beaucoup moins 
ce nom , que celui de brigalîdag^ 
& de révoke ; il promit deux cens 
t^iéh d'argent à quiconque vien- 
droit à bout de tuer Lyflching , 
ou quelqu'un de fes Lieutenans- 
Géneraux ; & cent à qui les blefle- 
roit dangereufement. 

C'étoit un grand appas pour 
des Chinois, dont la cupidité, com- 
me on fçait , fut toujoiu-s la paf- 
fion favorite. Auffi dès la première 
fortie que firent les afliégés, celui- 
là même qui en avoit la conduite, 
ayant reconnu Lyftching,fut droit 
à lui , & le blefTa confidérablement 
au vîfage. Quoique la bleflure ne 
fut pas mortelle à beaucoup près, 
elle ne laifla pas de confterner les 
troupes. Lyftching fe hâta de les 
faire fortir de leurs lignes , dans 
la crainte que les travaux du fiége 
rebutant toujours plus les foldats, 
ils ne vîilffent à fe débander peu 
à peu. durant fon abfence. Il Iqs 
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ternit à des opérations plus con-. 
formes à leur génie , c'eft-à-dire à 
courir le pays ^ & à le piller. 

Un mois entier s'écoula dans 
ce cruel exercice ; & Ljrftching 
fe trouvant alor^ parfaitement ré- 
tabli , revint pour la troifiéme fois 
au fiége de Kayfong. Poiu- enga- 
ger fbn monde à fe furpaffer en 
cette occasion, il liii fit fentir avec 
toute la vivacité poffible , Tinté- 
rêt qu'ils avoient à terminer glo- 
rieuiement cette expédition. Il 
repréfenta aux principaux OfE-^ 
eiers 9 6c par eux au refle de Tar-» 
}f mée y qu'il s'agiflo^t de foumet* 
» tre ime des VUles les plus peu* 
» plées & les {dus opulentes de 
)f l'Empire ; que leurs plus grands 
» ennemis, s'y trouvoient enfer* 
»més^6c que le Prince de Tcheoa 
» en particulier n'y avoit , ce 
» femble , apporté fes thréfor^ 
» qu'afin qu'ils tombaient plus fû- 
jf rement entre leurs n^ins.. It 
)» ajoika que fon. intention étoit 
» de. faire de Kayfons fa place 
» d'a]mesA& d'y nxex la réfidence^ 
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,, ordinaire , en attendant que fes 
„ viâoires liii- euffent procuré i«i 
„ plus noble féjoiu;. Il vouloit dé- 
„ ligner Pékin. 

Ces divers objets prëfentés avec 
force par un homme naturellement 
pathétique, ne poiivoient manquer 
de faire imprelfioiivfur les efprits. 
Mais tandis que Ik fougue des paf- 
fions mifes en )eii , dilpofoit ainfi 
les ailiégeans à féconder l'ambition 
de leur chef, d'autres motifs vé- 
ritablement dignes des grandes 
âmes , llioniîêiff dli fervice , Ta- 
mour de la partie" & rattachement 
dû au Souverain y faifoient fur le$ 
braves Officiers de la garnifon un 
effet encore plus fenfible. Les re- 
belles ne ^ouvoifeM paroître en 
aucun endroit de la muraille, fans 
être auffitôt^ rèriVerfés. On répa- 
roit les bséches avec une aftivité 
rtierveilleufe ; & les forties qui fe 
fuivoient de près , ëtoient toujoius 
à Tavahtage du bon parti, A la 
vérité il'étoit à' craindre que le 
fiége îirant- en longueur j les affie- 
geahs dont le nombre étoit prodî* 
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gîeux, nepriffent enfin ledeffuîî; 
mais on fe flatoit à Kayfong , que 
la Cour înftruite qu*eue étoit de 
lafituation préfente de cette Villel 
formoit aftuellement quelque bon- 
ne armée , qui viendroit la fecou*- 
rir à temps. 

Rien n'étoit plus^^ vrai. Cette . 
armée étbit même déjà' eii marche, ' 
& elle eût probablement fauve la " 
Place aflîégée , fi celui qui çom- 
mandoit ce fecoiu-s , avcTit èii lêS. 
qualités d'un vrai Général. On ne 
peut rien a|oûter. aux foins qiié 
cet homme s'étqlt donnés pour 
pouiOTer le nombre de 'fés troupei 
auflî loin qu'il pouvoît aller ; St 
cependant lorfqu'il vil" l'ertîienii 
de près , ce nombre , tout grand 
qu'il étoit', lui parut encore bieiî 
petit : comme fi dans certaines ^ôc- 
cafions eâentielles , oîi le moindre 
délai peut devenir fufiefte à fon 
parti , un càlciil trop fcriipuieux 
a'étoït pas évidemment hors de- 
feifon. 

Cette granderetenue après tout^ 
ois pour parler* f^nchement ,. et: 
F vî 
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trait de lâcheté manifefte eût en^ 
core été fupportable , fi le prétendu 
fecours n*avoit été fimplement 
cu'înutile : les braves gens qm 
oéfèndoient Kayfong n'auroient 
peut-être pas moins réufli à laiTer 
Fanef- la patience des afliégeans. Mais le 
*«f°"*^VGenéral Chinois, ne pouvant don- 
S'unGé ner des marques de fa bravoure, 
^^^ . voidut faire preuve de fes autres 
pour tàlens , & fur-tout du génie inven- 
^i]L£"tif qu*il croyoit avoir. » Battre les 
^ ^^*» révoltés, difoit-ilàfes confidens, 
>> c*eft ce qu'il ne nous convient pas 
» de tenter dans la circonftance pré: 
^ fente. Cepenjçlant je veux faire 
5ifc quelque choie qui étouffer a la ré- 
It-VPJte d'un feul coup: Je vais per- 
>j!dre Lyftchjng & fon armée, 
.» en les noyant, dans les eaux du 
ijtHoangho. (46) 

^ [46) Le Hoangho > 1 14 J. de longîmje. 

on rivière ^aune , eft Son embouchure daitf 

■on grand fleuve qui l'o<îéan oriental eft à 

traverfe la Chine du l'exr rémité du Kian* 

couchant an levant, gnan vers le nord de 

Ses fources font dans cette Province au \4 

la Tartarie à Toutft d. lo m. de latitude, 

Aic;:ben{i , vers lé 3^ & au 137 do loog>* 

4. de latitude, &i«; tudfi*. 
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Ce fleuve dont le lit eft plus 
élevé que le. terroir de Kayfong , 
ie trouve retenu par deux fortes 
digues qui l'empêchent d'inonder 
la campagne. Les rebelles , gens 
pour la ^ûpart fans étude , plus 
propjres à faire un coup de main , 
qu'à approfondir l'art des campe- 
mens , s'étoient fort bien apper- 
çus du danger de ce voifinage.. Ils 
avoient eu en conféquence la fage 
précaution d'envelopper dans leurs 
lignes toutes les petites élévations 
des environs, & c*étoit-là que fe 
trouvoient placés leurs principaux 
quartier^. Ainfi , quand l'habile 
Général eut rompu les digues du' 
Hoangho ( car telle fiit la manœu- 
vre que produifurent fes profondes 
réflexions) les^eaux dn: fleuve fe^ 
répandant avec impétdip&té dans 
la plaine. , ne firent perdre aux afr 
fiégeans qu'environ dix mille honn- 
mes- 9 au» lieu que la Ville deKay»^ 
fong fut fubmergée an point qu'il 
y périt plus de deux cens mille* 
âmes, tant de la gamifon que des 
babitans». 



136 Conquête 

Lyftching craignit alors qae 
refprit de faâion, dont il étoit lui* 
ipême û fort animé ^ & qu'il dé* 
teftoit fouverainement dans fes 
inférieurs j ne gagnât infenfible* 
ment les deux autres corps qu'il 
avoit laiflés dans le HcHian» Si 
jaloufie & fes foupçons fe réveit 
lèrent fur-tout à T^ard d'un cer- 
tain Loyeufay qui conmiandoit 
une de ces petites armées. U 
avoit obligation à cet Officier 
d'environ quarante miUe bandits 
qu'il lui avoit amenés trois ans 
auparavai^ ; maïs malgré ce fer- 
vice , Loyeufay lui étoit odieux. 
C'étoit un homme entreprenant, 
aimé des troupes , & prefque anfi 
fcelérat que lui; avec ces qualités^ 
rien ne lui manquoit poin* fe faire 
craindre. Sa^mort fi^ donc réfo- 
Lyft- lue. LyftchingdonnacM-dreà queK 
fj^^ ques cavaliers d'ime fidélité éprou» 
égorger yée defe rendre inceflamment aifr* 
fc^Lieu près du Général profcrit , &.ilspri- 
tenans. rent ft bien leur temps , qu'ayant 
pénétré dans fa tente ^ ils Tégoit 
gèrent duarant foa fommeiU 
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Le bnjit de cet affaffinat s^étant 
répanân dans le camp à la pointe 
du jour, fit courir tout le monde 
aux armes: mais les aflaffins et oient 
déjà bien loin avec la tête de Ld- 
jreufay . On devina aifément d'où 
veribit le coup , & dans la premiè- 
re indignation qu'il fit naître , ce- 
lui qui en étoit l'auteur , ne fut 
plus qu'un monftre , qu on acca- 
bla de mille imprécations , (47) en 
renonçant pour toujours à fon fer- 
vice. La moitié de ces troupes alla 

en (ont énergiques 8C 
prononcv's d'un tort 
effrayant. Comme les 
nouveaux Chrétiens 
s*abflc notent avec 



(47) Ces impréca- 
tions à la Chine ne 
le. font pas â pure 
perte. LorrquV>n a 
îbafFert quelque tort, 
6c qu^on ne peut en 
avoir judice ou s'en 
▼enger fut la perfon- 
ne de 1* Auteur, l'ufa- 

Îje cft <le monter fur 
es toits des maifons, 
d'y crier à pleine tête, 
en' accablant le cou- 
pable de mille im- 
précations ^ toutes, 
plus horribles tes 
unes que les autres. 
Les plus fcelérats ne 
kident pas de crain- 
dre ordinairement 
ces malédictions, fur- 
tout quand les tenues 



rai (on de cette efpècc 
de vengeance , les 
bandits avoienc beaa 
jeu pour les piller. A 
la fin on fe ravifaj on 
trouva un tempéra- 
ment. Sans faire au- 
cunes imprécations 
aux voleurs > on fe 
contenta de les me- 
nacer de la colère di- " 
vine y & quelques 
traits de férmon bien 
frapans eurent plus 
d'effet que tous. Us 
anathcmes Chinois. 
Lecomte, noHV. MénK 
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encore fe rendre aux Généraux de 
l'Empereur , & le refte fe débanda. 
Lyftching fe confola fans beau- 
coup de peine de cette nouvelle 
défertion , par le plaifir qu*il eut 
de n*avoir plus perfonne dans fon 
armée qui ofât fe mefiu-er avec lui. 
Cependant les Impériaux , qui 
depuis la défaite de Foufonlong 
n'avoient pas jugé à propos depa- 
roître en campagne , reprirent- 
cœur tout à coup , en voyant le 
nombre des rebelles confidérable- 
ment diminué , & fe fentant fi 
bien recrutés eux-mêmes. Un de 
leurs Généraux fur-tout , homme 
brave & très-entendu dans le mé- 
tier , après avoir foumis le Chanfi, 
Tenoit d'entrer dans le Honan , oîi 
déjà il avoit recouvré quelques 
Lyft- Places. Lyftching l'ayant appris, 
reporte ^^^^ auflitôt dans cette Province 
uneçrâ- avec toutes les troupes qu'il avoit; 
•J!:!i^" déterminé à donner bataille , fi le 
Général ennemi vouloit l'accep- 
ter. Le Mandarin ne demandoit 
pas mieux , ayant fous lui une 
pelle armée de u)ixante mille hom- 



toire. 
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mes au moins. Comme ils fe cher- 
choient Tun Taiitre , la rencontre 
fe.fît bientôt , & tout de fuite le 
combat s'engagea avec un achar- 
nement fingulier, qu'on ne voit 
que rarement hors des guerres ci- 
gales. La viâoire durant quelques 
heures , parut balancer entre les 
deux partis ; mais à la fin le plus- 
mauvais l'emporta : les Impériaux 
furent enfoncés , taillés en pièces 
ou mis en déroute. Des débris de 
fon armée , le Général vainai for- 
ma le foir même un petit corps 
qu'il vint pofter fous le canon de 
Tongkoan, (48) lieii avantageux^, - 
dont il s'étoît emparé quelques 
joiu^s avant îa bataille. Dès que 
Lyftching en fut averti , il vint en 
furieux le relancer dans oe pofle. 
Il i'y attaqua en efFet avec tant de 
vigueur , qu'il lui tua prefque tout 
fon monde -, & fo rendit maître de 
Tongkoan. 

(48) Tongkoan- tude. L'aî^dition fîna- 
Ouei , fitué à Textré- le de Ouei n-arqiic un 
mité du Honati , au lieu habité unique- 

Î4 d. X9 m. 10 L de ' ment par des gens dc: 
atitude, &au ilS d. guerre ,, comme ooj 
(8 m. 30 r. de longi* 1^ dit à la Note 14. 
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lyft- Tranquille alors fur la poffef- 
rentfe ^^^ du Honan , ce rebelle infati- 
dans le gable reprit la route du Chenfi , & 

kméd*"^^^^^ ^^^^^ ^ Singhan , (49) 
la Ville qui en eft la Capitale. Cette ViÛe 
£h^" qu'on peut regarder comme la fé- 
conde ou la troifiéme au moins 
d.e TEmpire Chinois , ne put rëfif- 
ter que trois jours ; elle fiit empor* 
tée d'affaut. La garnifon fut paffée 
au fil de répée , mais on épargna 
les habitans qui avoient preffé for- 
tement le Viceroi de fe rendre de 
bonne grâce aux rebelles. 

Le vainqueur eut à la prife de 
cette Ville une belle occafion de 
recompenfer fes troupes ,, fans que 
les bourgeois en fouffriiîent. Les 
thréfors de la Province , c'eft-à- 
dire les revenus que l'Empereur 
en retire annuellement , étoiêàt 
accumulés à Singhan j depuis 
quelques années : Lyftching s'en 
faifit , & les diftribua tout de fuite 
à {^ foldats. 

(49) Singhan-fou & au iitf ^.41 £dc 
cft ntué au 34 (f. 15 longitude. 
m. 14 r. de latitude > 
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m faite , & 

Lt paru content 

iuCiénéral ^ il en- 

oûfiang, (50) La 

cjcttée avec mé- 

a:u£ bientôt lieu de 

Lvilching fe rendît 

de cette Place ; 

V. iur le champ par 

oàts à la fois , la prit 

me , Se y mit tout à 




I . e de tout le fud du 

f aduifit fes troupes au 

^.^^ Province , & vînt 

\ Yuling > ( 5 ï ) célèbre for- 

qui d(3voit naturellement 

' long-temps. Voyant en 

bout de quinze jours que 

\s n'avançoient point, & 

iége traîncroit en longueur,' 



bn(iang-fou , 
: belle Ville 
[ t ^ti H. ^* 
f. de Uticu* 
1&5 d. 17 
longitude, 
cette Vil- 
iin oifeau 
par la 




maïs qain'ezideqae 
dans V imagination. 
Les Chinois aiment 
à en porter la figure 
fur leurs habits. 

(51) Yuling-ouçî , 
au 38 d. x8 m. 9 f. de 
latitude, & au 117 d. 
xo m. )o ù de longi« 
tttde. 
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il décampa fiibltement , & alla 
s'attacher à d'autres Places ^ dont 
.la prife lui coûta moins. Celles^i 
foumifes , il retomba fur Yuling 
avec un prodigieux train d'artille- 
xi& y amenée à grands frais de di- 
vers endroits de la Province y.& 
xjui ne çeffa de jouer duiant im 
mois. Ce temps expiré, les brèches 
fe trouvèrent énormes ; on donna 
un violent affaut , & la Place fut 
emportée. 
Ly ft- •. On pei^ <lire: que: la prife dTu- 
n^aît^e «Ûf^jCut w c<?up de partie pbui? les 
4Ti tiers ribeÙes.ÇfB Fort tenoit enrefpeâ 
Chine ¥" grandpays,qui tomba par confé- 
feHéclâ. quent avec lui au pouvoir de Lyft- 
pèr^ur! '^^^"g ' ^® crédit de cet ufurpateur 
.en dpyint auffi plus confidcraile^ 
-& parut effacer dajfts l'idée despeii- 
pies c^ odiçûx caraftère de toi- 
gand , attaché jufqu'alors à fon 
nom. Les Lieutenans généraux , 
qu'il eut foin de mieux choifir de- 
puis la mort de Loyeufa v , voyant 
.qn,e (a tyrannie ig établiffoit c^a** 
jque jour plus folidemcnt, ehvifa^ 
gèrent fon . élévation comme ia 



DE LA Ch INE, 14J 
bafe de la leur , & n'omirent rien 
pour l'avancer ; en un mot , ils réuf- 
firent fi bien les uns & les autres , 
qu'avant la fin de Tannée courante 
ce chef de bandits , prefque uni- 
que dans fon efpéce, fé vit maître 
d'un tiers de l'Empire , & à la veille 
de le conquérir en entier. Auffi ne 
crut-il pas devoir différer plus long- 
temps la cérémonie qu'il méditoit 
de îe déclarer Empereur de la 
Chine , & d'en prendre l'augufte 
^appareil ; il le fit au commencement 
de 1644 , fans rien omettre en cette 
occafion de tout ce que le rituel 
Chinois prefcrit aux nouveaux 
Monarques ; comme de donner un 
nom à leurDynaflLe , s'ils en. font 
les Fondateurs . ; de nommer des 
Princes^ des Miniftres , des Con- 
feillers d'Etat , de marquer Texpref- 
fion dont on doit fe fervir pour dé- 
figiiêr les années de leur règne. 

Mais afin que les Peuples fentit- 
fent bien que ce n'étoit point là 
une vaine oftentationde fa part ^ 
& qu*il avoit efFesaivement tout 
autant de forces; qu'il lui enfalloit 
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poiir achever fon entreprife & la 
maintenir ; le prétendu Empereur 
fit faire un rolle exaû des troupes 

r* fervoient fous lui* Le nombre 
trouva monter à im milfioa j 
d'hommes : fçavoir , fix cens nulle | 
Cavaliers ^ ^ ^atre cens mille i 
tyft. Fantaflins;ilchoifitce<iu'ilyavoit 
«^in» de meilleur dans cette multitude 
Soità^ immenfë de Soldats, & en ayant 
Peidiu formé ime puifTante armée , il prit 
avec elle la route de Pékin, 

Son projet au premier coup d'œil 
ne pouvoit paroître que téméraire, 
quelque idée que Tonfe formât du 
nombre & de la valeur de fes trou- 
pes* Il lui falloit pafTer le Hoao- 
gho , oti rien n'étoit plus aifé que 
de l'arrêter : le Chanfi qu'il avoit 
à traverfer d'un bout à l'autre , ne 
manquoit pas de Villes de dëfenfe 
oh les garnifons Impériales s'é- 
toient maintenues ; & le Petcheli 
qui venoit enfuite , devoit lui en 
oppofer encore plus , qu'il ne pour^ 
roit foumettre apparemment que 
par des fiéges. Ces Provinces d'aU- 
Uvirs & celles du yoiûnage , oh 

l'efprit 
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Pefprit de rébellion n'avoitf pas pé- 
nétré , étoient en état de fournir à 
FEmpereur quatre à cinq cens millcL 
combattans : malgré ces obftacles^ 
la marche des rébelles fut très-ra-- 
pide 9 & il n'y eut qu'une feule bi- 
coque j nommée Taitcheou , qui 
eut la gloire d'arrêter Lyftching. 

Cette Place avoit pour Gouver- 
neur un de ces militaires d'un âge 
meur, qui confacrés au fervice dès 
l'âge le plus tendre , ont toujours 
aimé leur métier , lèfçavent bien ^. 
Sc.font en poflfeflGion de iui faire 
honneur. Quelles reflburces poiur 
un grand Etat, quand des Officiers 
de^ce caraûère , d'une conduite 
fage & vigoureufe dans l'occafion,' 
n'y font pas rares , & qu'on les y 
ettlme autant qti'oh le doit ! 

Celui doiit il s'agit, nonurié Belle 
Chèbuyuki vit bien que Taitcheou ^^f^ 
avec des. murs à demi-ruinés , & fi-ier / 
manquant de plufieurs chofes né- JJ*, ^J^îe 
cefiaireâ à ime bjonne déf^nfe , ne bicoque 
pouvoit tejûr: aufli * long - tewfjs 
qu'il l'eût foiihaité ; mais c'était 
beaucoup, f(^lonlui, de retarder I4 

Tome I. G 
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marche précipitée de Pennemi \ 
poiir donner à TEmpereur & àfei 
Miniftres leloifir de fereconnoî» 
& de pourvoir à la confecvation d( 
Pékin. Ce point lui paroiffanteffen 
tiel au bien de fon maître ^ comiiK 
il rétoit efFeâivement , il refiilî 
avechauteur deferendreà la fon 
mation qu'on vint lui faire: ce réfii 
hii attira bientôt ce qu'il defiroit 
Pappareil d'un fiége dans les formes 
Lyftching prit foin que rien n*; 
manquât: batteries multipliées 
efcalades fréquentes-, violens ai 
fauts 9 tout fiit employé dès 'le 
premiers jours : car les rebelle 
ëtoientprefles , & leur Chef ,ain 
qu'on l'a déjà obfervé , n'éto 
pas en ufage de ménager fon mor 
de, Cheouyuki n'étoit pas no 
plus d'un caraâ:ère à fe troiAler a 
fément dé tant de vacarme : il i 
face à tout , & fe maintint vai 
lamment dans fa place, après avo 
tué aux ainégeans plusde dixmiH 
homntesf. Cependant on vient Ti 
vertir que les provifions dé* gua 
rè U d^ bouche tirent fui? leur fii 



DE LA- Ç HINE; 14/ 
ÏI s'en affure par lui-même , & il 
en convient , fans être pour cela 
mieux difpolé à (ç foumettre. 

Le parti que prend alors ce 
Commandant intrépide j c'eft de 
donner ordre à ia garnifon d'aban- 
donner fubitement tous les poAes 
à la quatrième heure de la nuit , 
& de fe rendre au lieu qu'il défi- 
ene*. Les troupes s'y étant rai&inf 
blées , il leiu: découvre fon projet 
en peu de mots , les exhorte à bieix 
faire , & marchant à leur tête , il 
les conduit hors de la Ville avec 
le moins de bruit qu'il eft poffibîfe. 
Comme l'ennemi ne s'atteiidoit à 
cien de pareU , le quaitier qu'on 
ittaqua fiit bientôt -forcée On y 
:ua quelque monde; 6c fans avou^ 
fait aucune.perte , Cheouyuki-, &C 
Tes gens arrivent toiis glorieux à 
>Tingoûkoaai .» ) - . . .. . • 

Lyâching outré de dépit les fuk 
le près; mais n'ayant pu les attein- 
Ire avant leur entrée dans ceFort; 
irinveftitàrhemte.inemé, &Ie 
Mit. avec fiiceur • de , divers cotés. 
Dès k iaroifigme jour ^ fena trop 
Gij 
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examiner fi les brèches étolent 
praticables ou non , il ordonne un 
aflaut qui fut continué du matifi 
au foir fans aucune interruption. 
Cette opiniâtreté des aflaillans 
leur coûta cher, & fut à pure perte 
pour eux. Auflî paroifibient-ils 
bien rebutés 9 quand Lyftching fit 
fbnner la retraite pour donner 
f)[ialgré lui quelque relâche à fes 
gens. 

C'étoit-là précifénfent ce qat 
Cheouyuki attendoit pour Eure 
:€ncore un beau coup. S^étant ap- 
perçu que les vivres & les autres 
munitions alloient bientôt lui 
manquer , il réfolut de profiter de 
cette efpèce de trêve pour toffl- 
"l}gr à Fimprovifle fur les rebelles, 
efpérant de deux chofes Ttine, on 
~^e s'échapper une féconde fois de 
leurs mains , ou de leur faire tant 
.de mal , qu'ils fiiflent contraints 
•de fe retirer. 

La fbrtie que firent ces braves 
Chinpis vers le milieu de la nuit, 
eut d'abord un grand fuccès. Os 
{uèfent autour $le trois initie hoat 
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) , & jettèrent la frayeur dans 
:amp. Mais Lyftching s'étant 
té à^propos là ok fe faifoit le 
lage de Tes foldats , donna de 
3ns ordres , que la garnifon fut 

fin repouiTée & obligée à fe 
fermer de nouveau dans Nin- 
ikoan« L^aflaut qu'il fallut fou- 
ir deux joiurs après , fiit terri- 
fie véritablement digne deLyft- 
ig : c'eft ainfi que s'exprime un 
ivain Chinois. Toute la valeur 
Cheouyuki n'y put tenir : la 
ce fut emportée & noyée aufli- 

dans le fang. 

)n afTure que Lyftching , très- ^^?W 
able certainement de d!fcerner T^a^''' 
nérite , & qui d'ailleurs étoit ^ijjs^/^ 
s méchant par intérêt & par veChf- 
exiôn que par inftinft , parut ouyukL 
quelque forte inconfolable de 
voir pu fauver le brave Gom- 
idant. Hc , où en ferions'^ 
s 'mes amis , dit-il à fes prin- 
aiix Officiers ^JiU Prince Mingy 

nous voulons détruire 5 avoie 
(leurs Cheouyuki à nous çp' 
\r? 

G nj 
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Dans le temps que ces chofes 
fe paiToient de la manière que nous 
venons de le dire , fiur les confins 
duChanfi & du Petcheli, l'Empe- 
reur reçut im courrier de la part 
de fon premier Miniffare Lylden- 
tay , avec un détail exaû du vé- 
ritable état des affaires dans ces 
quartiers. Voici à quelle occafioû 
ce grand Mandarin avoit quitté la 
Cour , & fe trouvoit alors ea 
Province. 
Em- Sur Tavis qui étoît venu au 
§^"1^. Monarque Chinois dès les pre- 
pereur miers jours de Tannée coiu-ante, 

prenant ^^ ^^^^ ^^ ^"^ ^^ paffoit dans le 
les pro- Chenfi : que Lyftching âvoit eu 
icbelle?. l'impudence de fe déclarer Empe- 
reur ; qu*il étoit à la tête d\mmil- 
lion de foldats , & qu'il fe difpo- 
foit-aftuellement à venir à Pékin; 
ce Prince efïrayé confulta les 
Grands de fa Cour. Comme ils 
étôienttous gens lettrés, ils lui ré- 
pondirent chacun en très-boni ter- 
mes : mais au fond ils ne lui aip- 
prirent rien de plus que ce qu'il 
îçavoit auiE bien: qu'eux : je veux 
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dire,!' » que lésdeffeins des rebel- 
»les étant évidemment pernicieux, 
n'&c leur puifTance formidable , la 
» conjonâiure-ne pouvoit être plus 
» mauvaife ; . qu'elle méritoit at- 
H tention , & qu'il falloit y poiu*- 
» voir fans aucun délai. 

Le feulLykientay vint d'abord Offre 
au fait. Jufqu'ici , Seigneur , dit- f^l^ç^ 
il à fon maître , » j'ai été comblé mais ' 
M de vos bienfaits airtant & plus f^^^}^^ 
». qu'aucun autre de vos fujets. mier 
f> Ainfi rl.eft jufte que je fois im des Jfg Ly^ 
9f, premiers à m'expofer pour votre kictay. 
f> fervice. Si votre Majefté le trou- 
» ve bon , j'irai incefTamment dans 
w le Chanfi, où mes biens font con- 
^iidérables , & où ma famille eil 
» puiffante. J'emmènerai avec moi 
f> une partie des troupes que nous 
» avons ici : d'autres fe trouveront 
»fur ma route ; & joignant toutes 
►> ces forces à celles que me foiu-ni^ 
>^ ront mes amis fur les lieux même^ 
>f peiit-êtrè ferai-je en état de battît 
►> ce voleur, ou de l'arrêter dans fa 
f^ marche. 

L'Empereur qui connoiffoittout 
G iv 
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le mérite de ce Kolao ^ (52) con- 
fentit fans peine à tout ce qu'il 
voulut. Il auroit bien fouhaité 
pouvoir lui mettre en main tous 
les fecoiirs d'argent qtfexigeoit 
ime expédition de cette importan- 
ce : mais les Eimuques du palais 
àvoîent tellement diflîpé les finan- 
ces , qu'on ne put donner à ce zélé 
Minifîre que quelques éloges & 
force promeffes. Pour le dédom- 
mager autant qu'il étoit poilible, 
du défaut des lommes néceflaires 
à fon entreprife ^ le Monarque lui 
accorda la permiffion qu'il deman- 
doit inftamment , de mener avec 
lui l'homme fans contredit le plus 

(51} On appelle on prcnoit ce titre 

Kolaos à la Cnine dans le fens aa*il ^ 

ces' grands Manda- en Eurofe. L'Empfr 

lins qui forment le feurà la Chine dx\t 

Confeil d'Etat ordi- grand mobile da goo- 

naîre , & qui font fur vernement 5 &} s'jl 

Je pied de Mmiftres. n'agit pas par lui- 

Comme Lykientay même , ce font te 

étoit ou plus ancien , favoris qui font tout' 

oa plus accrédité que Sous tes dernicR 

Jci autres , 1* Auteur Mings on tu Tadmi- 

de cette hiftoire lui niftratioh de lîot 

adonne 'ïàns façon la entre les mains des 

qualité de premier principaux Eun»: 

Mini(lre;on fetrom- ques : c'eft ec çu 

peroit beaucoup > fi ruina cette Dynafti^ 
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mtendvi qu'il y eut dans l'Empire 
)our la conduite de Tartilleri^ , &c 
)our le paflage des rivières. C'é- 
oit le Jéfuite Tanjaouane. (53) 
Le nouveau Général & le grand 
Vf aître d'artillerie qu'il s'étoit don- 
lé , n'avoient pas diffiéré long- 
emps leur départ de Pékin : mais 
û l'im ni l'autre n'eut occaiion de 



C^^) Le Père Adam 
khaU , allemand de 
lacion » & natif de 
"ologne. Il feroit 
tiré de démontrer 
jue ce Mandarin Eu- 
ropéen a été dans la 
rérité la plas ezadie 
m des ffrands hom- 
nés de ion fiécle. Les 
êrvices qu*il rendit 
lUX Chinois en plus 
l'an genre > les non- 
leurs qu'il en reçut , 
a prifon & les tour- 
Tiens qu'ils lui firent 
fouffrir > Ton adreflè 
i conferver d'abord 
luprès des Empereurs 
Fartares toute la fà- 
reur & plus de crédit 
encore ., qu'il n'en 
&voic eu fous les 
Min^s, ^ui^oient bien 
du (uffire pour Ren- 
dre (on nom a yar 
tQaisilU^ftxç.Oncoa- 



fenre dans la biblio- 
thèque des grands 
Jéfuites de Lyon > la 
patente manufcrite 
en langue chinoifê de 
l'Empereur Tchanff- 
ti , & celle de fon fais 
Kanghi, confir mative 
de la première « en 
faveur du Père Schall. 
Ceft.une efpèce<fen- 
nobliflèment rétro» 
aâiif de Tes père Se 
mère , ayeux & bi- 
fayenx. Mais ce grand 
homme connoifibic 
trop bien la frivolité 
de ces fortes d'hon- 
neurs» pour en être 
todché. Il avoit quit- 
ta TEurope , & if tra- 
vailloit a la Chine 
pour le fervice d'un 
plus grand Makre 
aue tous ceux qui 
dominent ici^bas- 
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fe fignater dans cette campagne,' 
Ils étoient encore tous les deux 
dans là^ Province de Petcheli ,, 

âuand Lykientay apprit les rapi- 
es progrès des^ rebelles dans le 
Chanfi , la ruine entière de fa fit- 
mille & la perte en particulier de 
lous les biens qu'il avoit dans ce 
pays-là, A cette nouvelle il jugea 
à propos de s'arrêter, pour fe met- 
Ire au fait de tout , donner en con- 
féquence les meilleurs ordres qu'il 
pourroit , & fuggérer enfuite à 
l'Empereur ce qu'il croiroit lui de- 
voir être plus utile dan^la circ<^f- 
tance préfente. 
Çon- C'eft ce qu'il faifoît effeâive- 

premier ^^^^ ^^^^ ^^^^ lettre en forme de 

Minif- requête , qu'apporta au Monarque 

n*^çl^^^^ Chinois le courrier dont nous 

Âiiji. avons parlé. Lykientay y^conju- 

roit fon Maître de dépoler pour 

un temps fon autorité entre les 

mains du Prince héritier , & de 

fe retirer après cette abdication , 

à Nankin , f 54) oîi fa perfonnc 

feroit pleinement en fureté^. 

(54} Nai)kia« ancië^è QpitaM de tsi 
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Ce parti avoit fans doute leà 
înconvéniens. On les balança 
dans le confeil avec Tutllité qu'on 
en efpéroit ; & tout bien examiné V 
on ne conclut rien. Au milieu defc 
débats qu'avoit occafionné Taviis 
du premier Miniftre , "l'Empereur 
[etta un profond foupir: » Hélas ! 
n s'éoria-t-il , je vois bien que ma 
>p Dynaftie eft fur fa fin. Si j'en dou- 
» tois encore , l'inutilité de vos dif- 
» cours , & le peu d'ardeur que je 
» remarque ici pour mon fervice , 
►^ne fuffiroient que trop pour m'en 
>t convaincre. 

Ge peu de paroles d'un Prince 
orné dèbifen des.veitus , & dont 
[a bonté exceffive étoit prefque le 
feul défaut \ dut infailliblement 
percer le cœin- de quiconque avoit 
encore des fentimens parmi . fes 
Minîftres. Une miférable troupe de 
flateurs/cpiî ïnfeftoient cette Coin: 

Chine ,. ne Teft plus bre par fsL tour , dfr 

aue de la Province porcelaine. La lati- 

fc Kîannaiig. ta; ttide de Nankin eft 

grandeur de Ton en- de u d. 4 m, 30 f., fc 

teinte furpafle celle fa longitude de li^ 

ie l>ekin ,. & Ton V d. 44^3, jail ,. 
fok un temple célc- 

G rî 
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efféminée, & ces honteux effalns 
d'Eumiques qui deshoncroient les 
premiers poftcs , pou voient -iur- 
tout y découvrir un jufte repro- 
che de leur . cpnduite ' envers ce 
Monarque, 
Lyft- Cependant l'ufurpateur ne per- 
•ntre doit point de temps dans famar- 
dans le che. Arrivé dans le Petcheli,3 
]^"^^^'.vit les plus fortes Places fe fou- 
s'appro- mettre à lui fans coup férir. A 
l^^^'Suenhoa (55) les foldats & les 
habitans firent violence au Gou- 
verneur pour l'obliger de fe rea- 
dre aux rebelles. iT n'en vouloit 
rien faire, & même il s'ét oit mis 
en difpoiition de canoaer le camp 
ennemi, lorfqu'on vint l'enlever 
de force fur les remparts , pour 
l'enfermer dans fon logis , où il 
fe fendit le ventre de defefpoir. 

Kiongkoang étoitunpofte avan- 
tageux, quoique petit, .,Le Vice- 

f 55') Suenhoa-fbu , îe. Sa (îtuation eftç 
grande 5c belle Ville 40 d. 30 m. iof.y 
3u Petcheli , dans latiuide, & aaijxû* 
l'efpacc fortné par s<r m. 8 £ de loflp 
une double enceinte .tude. 
de la gtahde murail- 
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toi ^e cette partie de la Province 
qui confine au Chanfi , s'y trou- 
voît aâuellement avec un grand 
nombre d'Officiers Généraux ; & 
les troupes qui s'y raffembloient 
de divers enc&oits , étoient fi nom- 
breufes Qu'elles fembloient former 
une armée. Lepays étant d'ailleurs 
montueux & les paflages étroits , 
rien n'étott plus aifé que de s'y 
défendre y &c d'y faire périr bien 
des rebelles. Mais le Viceroi qui 
commandoit ici,, n'étoit ni un Foii- 
fontong , ni un Cheouyuki. Aux 
âpprodhes de l'ennemi , ce lâche 
Mandarin, fortit du Fort à la tête 
d'une partie des troupes , feus pré- 
texte d'aller donner fur les pre- 
niiers venus. Le perfide cependant 
.n'en fit rien : il prit une route enr 
tièrement oppofée , & ne reparut 
-plus. Les Officiers qui étoient ref- 
jtésdans lafortereflTp , tinr-ent alors 
jm grand confeil de guerre , dont 
lairéfultat fut d'ouvrir les portes 
Jde la Place , & de fe rendre. Mar 
tay, luîrdes Lieutenans-Gcnéxaux, 
outré de cplère k U vue de cette; 
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indigne manœuvre qu'il ne put ve- 
nir à bout d'empêcher, courut en 
étourdi à l'appartement de fa fem- 
me , hii coupa la gotge , & eut en- 
core le temps de Sortir de.la Place, 
après cette folle aôîon. 

Tout réuflîfTant ainfi au gré de 
Lyftching , il fit un gros détache- 
ment de cavalerie qui eut ordre de 
s'avancer jufqu'auprès de Pékin y 
& de revenir enfuitè avec le plus^ 
de prifonniers qu'ils en pourroient 
faire fur leur routev L'ordre fiit 
exécuté de point en point , & le 
Général rebelle apprit de fes gens 
qu'il y avpit dans la Capitale plus 
de cent cinquante mille hommes 
de troupes réglées ; que les portes 
en étoient gardées avec beaucoup 
de foin , & , ce qui l'inquiétoit en- 
core plus , que cette grande Ville 
fe trouvoit en même temps bien 
pourvue en tout genre de muni- 
tions. Les prifonniers qu'on ame- 
noiî chaque jour en grand nohiBr^ 
s'accordoient parfaitement à lui 
confirmer la vérité- de ce récit» 
Pes nouvelles ii peu fatisfaifantà 
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cfevoient faire appréhender à Tu- 
furpateiir quelques revers -de for- 
tune , ou tout au moins une réfif- 
tance opiniâtre , capable de rebu- 
ter fe3 troupes. Maïs, la connoif- 
fance qu'il eut bientôt de la pitoya- 
ble conduite de rEmpereiu" y 
diffipa entièrement toutes fes« 
craintes.. 

Ce bon Prince , livré^ plus que 
famais à fes Eunuques , qui depuis 
fon enfance s'étoient acquis, unr 
empire abfolu fur fon efprit , & 
tui avoient donné cette éducation 
dmide & irréfoliie qui fît fa perte, 
venoit de choifir parmi eux les 
braves Généraux qu'il vouloitop- 
pofer aux rebelles : ils étoient au 
nombre de trots. Chacun d'eux 
s'étant mis fièrement à là tête d'un: 
|rand corps de troupes , fortit de* 
Pékin au Jour marqué , pour aller 
occuper aux environs quelques 
poftes importans , oii Tennemî 
poiivoit être arrêté fans beaucoup 
de peine. 

Lyftching qui en fut auflîtot in^ 
formée fit trois détachemens conr 
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fidérables , a qiii il ordonna tril 
expreffément d attaquer lestrour 
pes impériales j quelques retranr 
chemens qui les couvriflent , & 
quelque nique qu'il y eût pour 
eux d'en être battus. Mais Tatta* 
Infî- que n'eut pas lieu. A la première 
Sïïbn*" apparition des rebelles , les Géné- 
de trois raux Eunuques fe crurent perdus^ 
lauxEa. ^'ils ne fe hâtoient de mettre bas 
nuques, les armes. Ilsie firent fans le moift- 
dre remords , & un grand nomtee 
de leurs foldats^ fuivant leur exem- 
ple , fe donna aux Lieutenans de 
Lyflching. Celui-ci encouragépar 
ime défe/Hon fi avantageufe à ion 
parti , fiit plus empreffé que ja- 
mais defe préfenter devant Peki% 
& d'y entrer de gré ou de force. 
En moins de trois joiurs il parut 
aux portes de cette Capitale , & 
prit fon quartier vis à vis de celle 
qu'on nomme Changimen» 

Là fous un magnifique pavillon 
il afFefta d'étaler tout l'appareil 
majeftueux d'un Empereur de la 
Chine. Son habillement étoit fii- 
perbe ^ un grand nombre de fes 
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principaux Officiers renyijrpiïtioit, 
chi^cun, ^'eforçant de reprcjenter. 
le mieux qu'il pouvoit la gravité 
étudiée des grands Mandarins : 
tandis qu'on voyoit au pied de 
fon throne les deux Princes de 
Tçin & de Tfin , qu'il vouloit dif- 
tkiguer des prifonniers^ ordinaires.. 

Cette faftueiife fcéne étoit à M^' 
peine ouverte, que rufiu-patcurim- faV"pro- 
patient de la terminer par quelque P^^'-r ^ 
chofe de plus férieux , fît venir reuT^*^' 
devant lui deux de ces Eunuques d'alxli- 
qui s'étoient rendus de fi bonne ?£m- 
grâce. » Vous connoiffez le génie pî^^* 
» de l'Empereur votre ancien Mai- 
» tre , leur dit-il ; & je fçai que de- 
»^puîs long-temps vous avez beau- 
>».coup de pouvoir fur fon efprit, 
M Partez donc à l'heure même, pour 
>»l'aflureF de ma part que je luï ac- 
y^ corde la vie & la liberté , s'il 
i» veut fans aucun délai abdiquer 
» l'Empire. 

Les deux Envoyés partirent en 
effet fur le champ ,^ quelque rifque 
qu'il y eût pour eux dans la com- 
miilîon dont on les chargeoit : nuiis 
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même fur une colline enfermée 
dans l'enceinte de Pékin ^ qu'on 
appelle auJ9urd'huiKinchan,d'oii ' 
apparemment il vouloit découvrir ., 
la dîipoiition de l'armée des re- 
belles , pour fe mettre en état de 
lui rciifter plus efficacementr Dé- 
marche bien Iriyolp , après tant 
de négligence de (a part. Ce fut ■ 
là au moins qu'il s'en convainquit 
de la manière 1^ plus fenfible, en 
apprenant ce<^ui fe paiToit: qne 
la porte de Cnangimen avoitétc 1 
livrée à fes ennemis , 6c qu'ils en- 
troient en foule dans la Ville. 

On s'imagine aifément que cette 
nouvelle fut pour l'infortuné Mo- 
narque un coup de foudre. Il rcfta 
Îruelque temps immobile , le cœur 
erré de trifteffe , de crainte & de 
dépit 'y ne prononçant rien d'arti- 
culé , comme un homme abfolu- 
ment hors de hii-même , qui ne 
fçait ni ce qu'il doit faire , ni où 
il efl. Cet accablement un peu 
diflipé , il eut afTez de préfence 
d'cfprit pour comprendre après 
tout que le temps étoit précieux > 



I 
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s^û vouloit pourvoir à fa propre 
confervatioii , à l'honneur furtout 
& à la fureté de fa Emilie. Il fe 
preffa donc de reyehir au palais ^ 
pour prendre fur tout cela des 
arrangemens. 

Un bruit coi^s du malheur pré^ 
fent avoit fait accourir à Tentrée 
de cette maifon impériale une mul- 
titude de Mandarins , de Minières 
& d'autres Officiers de la Cour , 
peu accoutumés au fracas des ar- 
mes. Leur air déconcerté & la 
confternatioi^ répandue fur leur vi- 
fage montroieiit 'vifiblement<]u'il$ 
venoient plutôt chercher un afyle 
auprès du Prince, que lui offrir des 
bras pour fa défenfe. Dès que Parc^ 
l'Empereur ftit à portée d'être en- ^^l^\^ 
tendu des uns & des autres, il leur reuraux 
adreiTa ces triftes paroles : » Rîefi 9^^5^ 
n n'^ plus vrai , Mandarins ; les Cour , 
f» rebelles font maîtres de la Ville, pi^^^ 
n &)en'efpére plus rien pour mpi. ratrw^. 
$¥ S'il vous refte cependant quelque 
#» fidélité pour votre maître , mon? 
>f tréz-le aujourd'hui , en vous em- 
1^ preflant defauver mes fîls. Cx^ 
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» la feiik chofe que j'aie à vous 
» ordonner ; je vous la demande 
w même comme une grâce, 

A ces. mots tout retentit de gé- 
.imiTemens dans la vafte enceinte 
de la première Cour du palais.; & 
ces cris de douleur ayant pénétré 
jufques dans les appartemens in- 
térieurs, rimpératrice effirayée for- 
tit tout à coup du fien. » An Mada- 
» me l s'écria le Monarque en la 
^ voyant paroître ; tout eft perdu 
» pour nous, & c'eft fans reflburce, 
>> Nefongeons plus, volis & moi , 
♦f qu'à fauver , s'il eft poflible , nos 
» pauvres enfans , &c à mourir 
♦> libres. 

L'Impératrice comprit fort bien 
ce que fon époux vouloit lui faire 
entendre , en l'exhortant de pen- 
ier auifi bien que lui aux moyens 
<jui leur réôoient de mourir libres. 
Leurs principes en fait de morak 
étoient les mêmes dans l'un Se dans 
l'autre ; mêmes préjugés , même 
aveuglement : c'en fut affez pour 
déterminer fju* le champ cette Prin- 
cefle à rétrange parti' qu'elle prk 
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bientôt. Mais il s'agiffoit de met- 
tre en fureté le Prince héritier & 
fes deux frères. Cette tendre mère 
les fit venir , fc jfetta à leur cou ,' 
& les arrofa quelque temps de fes 
larmes. Fityex, 9 mes tnfans j leur 
dit-elle enfuite ; ce nejl qu'à ce 
prix qu*on peut vous fauver. Ceux- 
à qui je vous confie font (Tune fidé-* 
liti a toute épreuve. Ils ont ordre 
de vous conduire che^ mes parens 
dans le Clmntong* Que le Tien 
favorife votre fuise , cUJl la feult 
faveur quefatteûds de lui. Je vous 
tmbraffe pour la derrùïre fois j 
partex. Elle les quitta en efFet 
alors , pour les remettre à leurs 
guides , mais fans cefler de les fui- 
Vre des yeux jufqu'à leur fortie du 
palais^ 

Quand elle les eufc perdu de vue,' LTm? 
t)n la vit rentrer précipitamment Çf '^tï^'' 

1 /• v 1 '^ \ 11 V ce s e- 

ilans la chambre , ou elle n mtro- trangie, 
cluifit que deux efclaves. Les au- %^^\^^ 
très femmes attachées parleur em- Reines 
ploi auprès de fa perfonne , pref- ^^^^< 
fentirent aifémentfon deiTein; mais 
aucune n'eut la. hardieffe d'y me^ 
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tre obftacle. Pénrétrées qit'elles 
étoient aufli elles-mêmes ae tout 
ce qu'une frayeur mortelle .a de 
glaçant ^ elles n'avoierit ce {ttor 
ble 9 de mouvement & dé vie que 
pour gémir de concert , tant fiir 
la révolution préfente en général, 
que fur le fort en particulier de 
leur Bonne Maîtreffe. Ce fort fiit 
bientôt décidé de la manière qu'on 
s'y attendoit. L'Impératrice après 
avoir fait attacher un cordon de 
foie dans l'endroit le plus fkvonh 
ble à Tufage qu'elle en alloit faire, 
s'y pendit à l'inflant mênie d'wn 
grand fang froid. 

Les deux efclaves qui ouvrirert 
un moment après les portes delà 
chambre en laifTéfent voir libre- 
ment toutes les horreurs. Àuflitôt 
les femmes qui^ remptiâbieiit cet 
appartement pouffèrent les pte 
hauts cris , & l'Empereur qui n'é* 
toit pas loin , fiit averti par ce 
£gnal , que fon époufe ne vivoit 
puis. Il vint s'en afliu"er dcfes 
propres yeux , verfa quelques.lar« 
m^ 9 & donna bien des éloges à 
/ . ce 
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ce qu'il appelloit follement un 
trait de fidélité héroïque. ' 

Mais il y avoit encore d'atitret 
viâimes que ïes préjugés deman- 
doîentdelui. C'etoîentlesRein'esr* 
fes époufes du fécond ordre , \ ^ 
au nombre d'enyirpn qûaranèçf/ 
les fit venir , & leur montrant lé 
corps d^riiK^ratrîce : » Voilà i 
H leur dit-il, l'exemple que vous dfe- 
^ vez fuivre ; je vous prie de le foire 
H inceflamment, & je vous l'ordon- 
né. = Ce PrincJe eût Ueu d'être con- 
tent : il fut obéi à l'heure même '^ 
fans qu'aucune de ces rtalheureu- 
fes , prefque toutes à la fleur de 
l'âge , ofât fe plaindre de fon fort* 
Reftoit une jeune Princefle de 
quinze ans , qui aux grâces cxté- 

HA ^ -J - ■ - - 

.(f6)': bS' Chinois '.du (ècond ordre de 
de TEmpereur . coni-, . rEmpcreor un nom 
me les autres , n'ont honorable , mais in- 
qu'une époufe en ti-.. iei^eur cependahë I 
cre» mais lis peuvent celui de Tépoufe eir 
prendre des coucubi-^ cbeï! Ceft cç qui a 
nés ûu *femtnes du (è-'> porté les Auteuis £ù-- 
cond ordre , dont les- ropcens à décorer cel« 
enfans font réputés lé-cidutitre d'Impf- 
légicimes , du moins' i-atrice , & à défigner 
à bien des égards Ou les autres par le Qonr 
donne aux femmes de Reines. 
Tomtr /. H 
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LTm- rieiires dont elle étoit llbérale- 
pcreur ment pourvue , joignoit les agré- 
ai! mens d'un efprit vit & une fageffe 
fa"auîc-^8^^ à fa nailCance. L'Empereur 
PrinceC fe défiant d'une û grande jeunefle, 
fille. ^* Ç^ ?"^ P^^ devoir exiger d'elle le 
(Tacrî^ce yoloiH^ûrç . d^. fa yie , 
quoiqu'il . eût fortement réfoluia 
mort. L'ayant;faitappeUer,il lui 
dit, les larmes aux yeux : >» D'oà 
» vient, ma fille, que le Tien VQUS 
>» a fait naître du plus malheureux 
.» de tous les pères ? Votre mère 
» &c mes autres époufes que vous 
» voyez ici fans vie , ont fignalé 
>»jufqu'au bout leur fidélité. Mon- 
» trez-nous la même vertu , & hâ- 
» tez-vous de les aller joindre. En 
difant ces mots , il porta une de 
fes mains fur le vifagede cette en- 
fant , tandis que de l'autre il s'ef* 
forçoit de lui plonger un poignard 
dans le fein. La Princefle para le 
coup à demi , fans trop fçavoirce 
qu'elle faifoit , fie fon père hors 
•de lui-même , croyant l'avoir bief; 
fée à mort , fe retira. 
Après avoir ainfi pourvu , félon 
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fes idées, à l honneur de fa famille, 
& à la fureté de fes fils ., il étoit ^^ 
temps que lEmpereur fongeâtàà 
[ui-même , & pm enfin quelque ^p 
parti , plus ou moins digne de Ion 
rang. Voici à quoi il fe détermina 
d'abord« S'étant fait armer detoct- 
tes pièces , ice bon Prince qui n'a- 
voit aflurément ni di^pofition , ni 
mdination à la guerre ^ monte k 
cheval , . & fort de l'enceinte du 
palais au milieu d'une centaine de 
cavaliers , tou$ Officiers de fa mai« 
Ton , Eunuques pour la plupart ^' 
%c aufli peu guerriers que leiu: 
laître^ Dans le tumulte affi-eu:!C 
ui régnoit par-^tout , depuis que 
s rebelles , ^ès.^ avoir éprouve 
î la réfiftance ^ étoient entrés en. 
us grand nombif;, 4ans Pékin , 
ne pouvoit; ^uères dîfcemer 
ni de rennemi. Àinfi TEmpe* 
r fe flata , avec quelque appa* 
ce de ratfon , (jpi'ii pourroit . 
happer .£ufifl beaucoiç de pei- 
MaîstyÔching vçrnoit de s'em-' 
r des iieiif portes ; & on y^ 
ît fi bonne garde, que par-tout 



171 Conquête 
oii les cavaliers de TEmpefeur fc 
préfentèrent , il leur fut mipofli- 
ble de fe faire jour. C7eft ce qui 
détermina ce Prince à reprendre 
le chemin de fon palais. 

A peine y ëtbit-il rentré, qu'3 
forma un autre deflein , plus fii- 
vole encore que le premier ; ce 
fut d'attirer auprès de fa perfonne 
le plus de. monde qu'il pourroit; 
efpérant qii'ime efcorte bien nom- 
fareufe le mettroit en état de s*ou- 
Vnr un paflage. Dans cette vue il 
fit fonner la cloche impériale, (57) 
comme poiu- demander im pron^ 
fecoiu-s . Ce fecours ne vint point; 
perfonne abfolument ne parut. 
Quelques-uns des grands Manda- 
rins, fur-tout des nuUtaires, coin- 
battoient vaillamment dans les 
rues ; les lettrés pour la plupart 

(57) Ceftfknsdou- un (bn admirable •& 

te la plusgroflè des les autres fealemeoc 

deux cloches du pa- une efpèce de boni- 

lais impérial. Il eft donnement on bwt 

«(lez dimcile dédire foird,cauS di^oDl 

quelque chofe de bien par le battant qiu eft 

pofiuf fur la qualité de bois. La eiouev 

des cloches de Pékin de ces docEcs CK 

Ac dcwla Chine. Les énoiBK. . 
uns leur attribuent 
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fe tenoient cachés , ne voulant 
reparoître en public qu'après To- 
rage ; un grand nombre même 
4es uns & des autres avoient pris 
leurs mefiHres de fi bonne heure, 
qu'ils étoient déjà bien loin de 
Pékin. 

. L'Empereur fe voyant alors LTm- 
gtbandonné de tous ceux qui au- P^'j^^^j^ 
roient pu le fecourir , ne penfa colline 
plus qu'à terminer fa carrière par ç^^^"" 
un de ces coups de defefpoir, fi oùils'é- 
fréquens dans cette Hiftoire , & trangle, 
dont la folie eft néanmoins fi vifi- 
ble/ Il quitte fes armes , fort bruf- 
quement du palais.,. & court en 
homme égaré fur la colline de Kin- 
chan. Là après avoir jette un trifte 
regard fiu- la Ville , il traça fur 
un pan de fa robe* (58) divers ca- 

(58^ Rien ne pa- tiùls font d'un (àtin 
loïc d'abord plus ^b-» ^ ou damas fort & uni: 
furde que cette écri- i^. qu'aivlieu de plu<^ 
tûit de rEmpereut me on fe fert à U 
fur un des pans de fa Chine d'un pinceau : 
robe. Mais pour fai- 30. qqelescaraâères 
le difparoitre cette de la langue chinoife 
abflirdité prétendue » expriment un mot , 
jlfDfHcdefaireatten- quelquefois même 
tion â ces trois poisOj: phifieurs mots & une 
I». que les habits ciu- phrafè entière. A«. 
H iij 



K 
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raâères chinois , dont le fens étoit 
celui que voici : » J^avois régné 
n dix-fept ans , l<^qii'une multir 
H tuât de rebelles , après avoir ra- 
»vagé xine partie de mes Etats ^ 
>f efl venu m^attaquer înfolènmient 
» dans ma Capitale. Je reconnois 
>»de bonne foi que c'eft là unepu- 
>^ nition du Tien , que mon indo- 
» lençe a irrité. Cependant je ne 
»fuis pas le feul coupable. Plu- 
» fleurs des Grands de ma Cour le 
» font autant & même encore plus 
>> que moi. Ce font eux qui m'ont 
5* perdu , en m'ôtant la connoif- 
5>fance des affaires de mon Empi- 
y>Te. De quel front oferai-je pa- 
5>roître devant mes ancêtres } 
» Comment pourrai -je foutenir 
fleurs jufles reproches ? O vous 
» qui me réduifez à ce trifle état, 
5> prenez mon corps^ & mettez-le 
^ en pièces, fi yoiwi 'voulez ; j*y 

xefte ce petit difcours Prince ; mais la difi- 
éa Monarque Chi- rence ne confifte qoe 
nois eft rapporté dif- dans les termes i ft 
firremment paf . ItS' non dans te fiuid do 
Auteurs qui oni: par-. (Sbofes. 
k.de la mort de -ee: - -'- 
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^ confeos ! Mais de erace-épargnez 
» mon pauvre peuple ; il eft inno* 
» cent.^ & déjà aflez malheureux 
» dç m'avoir eu fi long-temps pour 
)» maître. 

Ce fut là comme le teftament 
du Monarque. Dès qu'il l'eut ache- 
vé ^ il entra dans un pavillon voi- 
fin , y détacha fa ceinture , & 
remploya tout de fuite à s'étran- 
gler, (59) Le Chef de fesEimu- 



. (îP) Selon les pré- 
)u^és de la nation 
chmoifê > la manière 
<lonc ce malheureux 
Prince finit Tes jours» 
n'arien quedelouable. 
Laraifon cependant 
y découvre on crime» 
8c même nn trait de 
lâcheté manifefte : 
car enfin attenter fur 
fa propre vie , dans 
Ja v^ve impreflion 
d'un grand malheur 
qui 4UHR' furrient , 
c'cfl évidemment oS- 
der i (a mau?ai(è fbr- 
tone « & fuecorabec 
Chu le pmds de fies 
nanz. Pour en Tenir 
la > il ne iànt qoe 
beancoap de folie oa 
beaacbup de foiblef- 
fe. Une fèmmeletie 



dcfolée > un mi ara- 
ble nègre réduit au 
defefpoir , fc coupe- 
ront la gorge àvet 
autant Se plus de bar* 
diefli que Caton d^J- 
tique ou Brutus. P^«* 
nez deux illuArifS 
malheureux , dont la 
conduite à cet égard 
foit diamétralemenc 
oppofée : ce Monar- 
que Chinois » f«r 
93Ç€mpli. » & notre et* 
lébt< loai$TX.'Lê 
pnmîei iuifemcnt 
TOUS fera pitié =^ au 
lien que l'autre daiRS 
fes niaiheurs a*aim 
tien qui ne vous en- 
chante: Hoaitfbnî^ 
fèr^'tafajôors i' Kii^ 
chan mi trâs-Mcit 
konMtrrdc lePe^ 
H iv 
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ques qiii ravoit.fiii\â fiir la colÊ- 
ne j fignala auifitôt fa fidélité d'U- 
ne manière bien touchante. Pré- 
voyant que les rebelles ne man- 
queroient pas d'ôntrager le corps 
de fbn maître , s'ils vcnoiènt à le 
découvrir , fon premier foin fut 
de le garantir de toute infulte. tt 
le dépouille de fes habits royaux, 
& va Tenfevelir loin delà, auffi 
profondément qu'il lui fut poffîWc. 
S'il s'en étoit tenu à ce bon office, 
fon devoir eût été reifiplî, & il ne 
mériteroit. qae des éloges. Maîî 
ion aéle pafia afTiu-ément les bor 
nçs du devçii?. Après s'être revêti 
ie là robe» impériale & des autre 
qmîemens du mort. , il fe pendi 
iiii-même dans l'endroit précift 
ment où le !^onarque avoit exp 
tÀ: fe^iïatant Jole donner Iç chang 
à.'c^i ..^uiJYpj^ ipfulter 1 

cojfpsî'idu JPrmce. Sç» précautiôi 
n'en fiîrehiÇ/ji^ ^^fiuns! ;înutik 
C'autres Èimuijues qui Tavoie 

j^Jp.ÏBouApWajtt^ l^eftc; pàrottra o 

traji: e;, Içîç cô^gjg^ joat^c^ qb'il.a M 
r^A^^^r. !__:/-__ -T_,^ c'eflria^ine oo Hé 
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obfcrvé , fans qu'il s'en tut apper- 
çu , découvrirent le lendemain tout 
ce myAère à rufurpateur. 

Tandis que cette horrible fcène Eton- 
fe paffoit fur la colline de Kin- ^^oûl 
chan y les rebelles avançoient en en- 
dans la ViUe, malgré la réfif- 'p^^J^** 
tance. ; qu'on leiur oppôfoit en 
pliiûeurs qusjrtiers. Un Mandarin 
'de guerre ^ nommé Hofm , fe vo- 
yant forcé dans le pofle qu'il dé- 
fendoit y crut qu'il auroit encore 
affez de* temps pour mettre en 
fureté la perfonne de l'Empereur, 
dont il ignoroit le fimefte {prt. Il 
vole donc au palais- , fuivi d'une 
petite troupe-ide cavaliers , tous 
gens de cœiu: , & déterminés à fe. 
Êcrifier pour leur Souverain. Mais 
quel fut rétonnement des ; uns & 
4es autres de voirie palais comme 
abandonné , &c dans, un affretix 
défordre! Hoiin ^itre plus avant, 
& ayant pénétré fans le moindre 
Qbftacle jufques dans l'apparte- 
ment de l'Impératrice ,. il y voit. ^ 
cette Princeffe & toutes les Rei- 
nes p attachées encore au fatal 
H Y 
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cordon ; outre un grand nombre 
d'autres femmes , qui par un trait 
de fidélité chlhfôife^ n'avoientpas 
voiiki furvîyrtf à îeurs mâîtréfes. 
H eft j^us 9^é de fentîr que d'ex- 
primer comme ott le voudroit ^ 
toute ITiorreur d*uH trfi^eâfacle. 
Hofitt Mais ee qui fea^ bientôt les rè-' 
k pffn. ^^ ^^ H"'^ giré^rk*-, cë- fiit Ist' 
ccffeà fiBe de l'Emperéar , étendue fitr 
^e^n ' ^^^^ eftrade , oîi elle nageoit dafts 
iàrcic. fon fang. ■ Hbôncnit sî^{)percevoir 
que la mort Tavoit rdpeôée. Il 
s'àrance eomme en tremblant , 
pour s'en aflfeer-; & iîreconnoîf 
avec joie qu'elle êft vivante. » Ah 
H Madame , s'écrîa^tvfl , quelles 
nhori^eiu^ dam ce palais ! Hâtez- 
n vous de ftiîr , fes rebelles appro- 
H chëiit^ ; il' ^nV a paS «n moment 
M'a perdre. Non non , répond la 
>^Princeflfe*, aidez-moi plutôt à en-' 
H trer dans les vues de nKMïpere : 
^►il^'eft mfëfié de mon courage, 
» il a voulu m'immoler de fes pro^ 
^ près mains , & malhéureufe que 
» je fuis , j'ai eu la lâcheté de 
» parer en partie le coup mor^ 
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'tel dont il m'a frappe» Ache- 
►^vez donc , qui que vous foyez , 

> aeheve^ de grâce ce, que mon 

> père n*à pii finir. Cefi lui, Man- 
^darin , c'eft votre maître qui 
f vous Tordonne : fignalez votre 
>^ fidélité en me domiant la iiiort. 

' Hofin étoit trop fenfé potrr com- 
mettre un crime exédrabfe', en 
obéifiant à de pareils ordres. Il 
releva au contraire la jeune Prin-' 
œffe , & Payant remife à deu3ç 
femmeis du palais , qu'il fit m^chef " 
devant lui , il la dépofa dans yn. 
lieu fur , où fa blefiture fiit bientôt 
guérie. Comme FEmpereurPavoit 
promife enmariaeeàùndesGïahdi 
de fa Cour , ce Seigneur la rédaT 
rtia quelmies'moirf'api^és'i & 1é! 
brave Hoto èitt la géhél-ofité (te ht 
Inî rendre. * . ,. ';' 

- La conduite *d't»^i^treOfiîpei^ 
nommé Lykouéchîng , ïie tSënït^ 
pas de moîttdrésJ^loges pairlfe éa*i^ 
râftère de fidélité qu'ob y* ^ toit* 
briller. Dès qw'iF^cut^apiiris ^quçt^ 
les rebelles entroient daijs Pçkîp'^ 
il courut à eux à la tête d*mi 
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cfcadron des ÇarJes de V] 
reujçî/Çf i]^ défendit loçig-tej; 
rue^^n^î^e ,.çii difputâof le \ 
pied à pîpd,.*MaJ^ l'erineniî 
Içf force^^jgwntoijçiit; à c 
inftant ,^]ayaçî tourné à Içi 

fçiix^ f^jtgjriWes f:iQ^ps qu 
toit'a^piî^t' ;^^^^^ gauche y le 
^ifënjççtjènvircfuer. Ons*a 
â JbK.pn r^nveioppa ; & 
au'^lput ^içcjppur. fe déj 
^.jf^it ^ablé^faiit pp'fonr 
J-y^- , t'3dicïiuML-.;à qui on le pi 



loue le. i^ndemainjy (f voit ete tem 

haute- 
tement 



laKrayoure 5^ ô; ii n'a voit p\ 
pêcherd'enj^tre frappé ; ai 




qu] 

d^mt^ il luf5pffwl;«nn£ de$ p 
rçf245gpites d^rÈp^fftre, en 1 
fâç^ Hp'jfe.fçuîiij^t^^^^ de bon 
œ!^piî^qû'aprè&;tout, h^ aj 
iI.'^,yotT|Ç ancien inaître ; 

, JLykoueching ne Tignoro 
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mais cet Empereur dont la mort 
n'étoit plus douteufe ^ a voit laifle 
des béri^çrs qui le ifepréfentoient; 
&: le bf ave Chinois vouloit fe 
montrer auflî fidèle envers les en- 
fans , qu'il Pavoit été à Tégard du. 
père. • Cette confidération l'arrê- 
tpit 2 il ^libér^- quelque .tpmps 
enjuii^meme , ^aprçs quoi , d'ur^ air 
franc & déterminé , qui fied tou- 
jours bien à tm militaire en répu- 
tation de bravoure , il répondit à 
lîufurpate^ff, qu'il açceptpit fes of- 
fresf*,?3ux jçonditi^ns que voici, 
feuieis capables feion jjii de jufti- 
fier fa foilmiflion aux yçux du pu- 
blic- La première ^ fut que le nou- 
veaij: Monarque feroit enfevelir le 
feii J^pejefur S^- l'Impératrice, {^-r 
Ic>n. toute rl^^lfol^mnité du rit im-- 
périalr. La fecçMide , que le lieu def- 
tiné îkM fépulture .des Mings y &C 
la'fale;des^a»^tires (éo) de cette 
famille feroient entretenus dans le 

(éb) La fzic àes cfiaqpç famille "rend 
ancêtres eft la pièce • i fe» ancêtres r an 
d;un appartement jour mataué poar 
cônfacré âitx hon- cette Ingubre céii* 
noirs lagubre; que xnooic. 
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mcme état où ils avoient été juf- 
qu'alors. La troiiîéme^ que les frè- 
res du Pïince héritier , qu^on di- 
foit avoir été arrêtés dans leur 
fîiite , ne recevroient aucun mal^ 
& feroient remis en liberté. 

Ly ftching ^ nonobftant fa fcelé* 
ratefie , avoit Tame grande, toîn 
d'être offenfé des conditions de ce 
vaillant homme , il fe vit forcé 
d*en admirer la noblefle.. S'oublier 
ainfî foi -même pour ne penfer 
qu'aux intérêts d'un Souverain 
qui n'eâ plus , lui parut dans Ly- 
kouéching Un prodige de généro- 
fité dont l'éclat rejailKroit fur fon 
nouveau régne ^ s'il accordoit tout 
fans héiiter. U le fit , & afin de 
montrer qu'il^KKédoit de bonne 
foi y il donna fur lé champ la qua- 
lité de Prince de Song à l'aîné des 
deux frères qu'on affuroî^ arrêtés; 
& il commârtda- qu'on fît dès le 
jour fuivant de magnifiques obfé* 
ques à l'Empereur Ming , & à la 
première de {es époufes. Lykoué' 
ching y aflifta , le vifagebaligné de 
larmes ; & Tufurpateus à qui on 



DE L A Ch INE. iSj 

rapporta cette circonftance , n'en 
parut du tout point choaué. Ces 
deux bôinmés ^ap^lâudiuoîent de 
leiu conduite : iVii croyant avoir 
fait poiir' fon ancien maître tout 
ce qù*îl pouvoit foire hiunaine- 
ment ; & Fautre berfuadé avec 
ntîfoh qu'il i^euok dje.gagner â fon 
pirtÎTin Officier' du premier méri- 
té. Mais cet ét'^t dura peu. 

Il fe répandit quelques jours- . 
après dans tout Pékin un bruit 
hxix à la vérité , quoique revêtu 
de totit ce ^i pouvoit le rendre 
croyable , ^ç le Prince héritier 
étoit en fureté dans le Chantonc^ 
& qu*il y réclamoit vivement fes 
droits, éette nouvelle embarraffa 
étrangement Lykouéching. Il vo- 
yoît datis ce jeune prétendant un 
véritable Maître ; & Lyflching ^ 
malgré fes bienfaits , n'étoit plus 
à fès yevDc qu'un ufurpateiu-. La 
difficulté étoit donc d'accorder 
fon ferment 8c la fitreté des con- 
ditions promîfes avec le devoir 
d'im fujet fidèle. Lykouéching 
crut l'avoir trouvé cet accord 
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clans un aûc de defefpoir aiû le 
porta à s'étrangler en vrai inlenfé, 
le joLir même qi;e cette faufle nou- 
velle lui fut doraiée. 

Lyftchîng devina aifément le 
fecret motif de cette mort. Sa 
paffion y trouva un prétexte de 
îe mettre au larçe : il oublia les 
promefles qu'il avoït faîtes , & y 
oppofa des ordres contraires, tous 
marqués au coin de. la tyrannie. 
Ce fut en conféquence de ces 
ordres cruels., qu'on profana le 
tombeau du feu Empereur , qu'on 
ruina la fale des ancêtres des Mings, 
& qu'on maffacra fans pitié tous 
ceux dé cette race qu'on vint à 
bout de découvrir à Pékin ou aux 
envii-ons. 
Oufan- La providence cependant fe pré- 
viévlxe paroit un vengeur des énormes at- 
amar- tentats de ce tyran. C'étoit Ou-. 
uTks ^^^^^ouei , Commandant des trou- 
rebelles* pes chinoifes fur la frontière la 
plus orientale de laTartarie. Tou- 
te la valeur d'un héros , beaucoup 
d'élévation dans Tefprit , une ame 
franche , fous un extérieiu: noble 
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ic impofant , voilà en abbrégé le 
caraâère de ce guerrier» S'il eût 
eu unpeu plus d'application à con« 
Bottre les hommes ; un certain art 
de s^en défier à propos , pour pren- 
dre avec eux toutes les fûretés que 
la prudence exige ; plus de.politi- 
mie en un mot dans les occaûons 
oélicatesde fa vie ;'fesgrands pro- 
jets auroient icfailliblementréuffi^ 
fa gloire eut été plus brillante, & 
fa fortune infiniment rius folide 
qu'elle ne le fut. t 

Ce Général ayant appris le dan- 
ger oii étoit TEmpereur de fuc- 
comber fous les efforts des rebel- 
les 9 fe détermina de lui-même à 
marcher au fecours de ce Monar- 
que , en prenant la route de Pékin. 
M^ii quelque aguerrie que fiit fon 
armée parles divers petits combat» 
qu'elle avoit foutenus contre les 
Tartares, il vitbien qu'étant fi infé- 
rieure à celle de Lyftching ,. iUuî 
feroit impoffible avec elle feule 
de mettre les révoltés à la raifon. 
La confiance même qu'il avoit 
d'wcourager par fon exemple les 
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Chinois fidèles à leur Prince , ne 
hii donnoit qu'un efpcdr incertain 
de quelque notable augmentation 
de troupes ; vu les progrès* mi'a^ 
yoit déjà fait la rébellion dans lotî- 
tes les parties de TEtat. Ainfi tou- 
te réflexion faite , Oufankouei 
voulant d'abord frapper un grand 
coup , crut devoir fe procurer un 
puiffant renfort , avec lequel il 
fîit fîir de vaincre* Malheureufe- 
ment le parti qu'il prit , pour déli- 
vrer fa patrie du joug d'un tyran, 
ji'aboutit pas à ce feul eSet : il ne 
lui cherchoit que des alliés , &C 
a kû donna de nouveaux maîtres» 
^ Ou-^ L'idée afTez bien fondée qu'a- 
trake^^ voit ce Commandant Chinois de 
avec les labravoure & de la bonne foi des 
chcoûr Tartares Mancheoux , lui fît efpé- 
rer qu'en s'adrelTant à eux , il en 
obtiendroit aifément un puiflîbit 
fecours. Il leiu- envoya donc un 
homme de confiance , qui deyoit 
leur oflrir de fa part de greffes 
fommes d'argent, une grande quan- 
tité d'étoiFes de foie , ^ies toUes à 
proportion , & aut^ de jeunes 



Dt XA Chine. 1^7 

époufes qu'il leur enfandroîtpour 
raflortimeiit de leurs ménages ; 
(6j) le tout à condition qu'ils lui 
envenroient iq/ceflamment de bon- 
nes troupes , pour agir fous fes 
ordres contre Lyftching. 

Ce député arriva à Chinyang 
dans le temps que le Confeil des 
Princes Mancbeoiix y étoit alTem- 
blé pour les affaires générales de 
la nation. Il leur iît part du fujet 
de fa venue, en leur expofant la 
propofition d'Oufankouei : elle fut 
écoutée favorablement & accep* 
tée à l'heure même tout d'une voix,. 
Il eu vrai qu'on n*àvoit aftuelfe^ 
ment fur pied qu'environ fept mille 
hommes, qui eurent ordre de par- 
tir pour la Chine : mais on promit 

.(^i)Ceft un. fait ment celui des nûles: 

coa^nc que les i^i- du moins eft-îl bien 

riÔBS cartares aboo» certain que parmi le 

denc teliemènt en bas peuple, lar-tout i 

hommes , qu'il en efl la campagne , les fa- 

plofieurs dans chaque milles fe croyant fur- 

tribUt qui fe trou veut chargées Je ccrtc mni« 

réduits à uu célibat ticude de filles qui 

forcé. A la Chine au leur naiflbnc , ont 

concraite le nombre foavent la cmanté (ie 

des jperfonvies du fexe les expofer far let 

eKC<lf^ ordinaire-, grands chemins» 
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de les faire fuiyre au plutôt par 
un plus grand nombre y 6c jaonds 
peut-être il n'y eut deppomeiTe en 
pareil cas , qui fut Qiieux retsa^î 
que celle-ci. (62) 



' (6t] Je me^crois 
oblige d'avertir ici 
le leâear qa'il efl 
deux points impor- 
tans , fur lefquels il 
y. a une oppofition 
œaaifcfte enue l'Au- 
teur de ladefcripiion 
de la^ Chine, impri- 
mée à Paris en 17^5 > 
& l'Hiftoricn donc 
j'ai lemanufcrit fous 
les yeux. Le premier 
fait vivre le Roi des 
Mancheou)c Tayt- 
fong , ou , comme il 
le nomme , Tforigté, 
j n fqu'cn 1 644 , tem ps 
auquel Oufànkouei 
traita avec les Tarra- 
resj& l'autre au con- 
traire fait mourir ce - 
Prince Mancheou » 
huit ans auparavant , 
ainfi que nous l'a- 
vons vu fur la fin du 
premier livie de cet- 
te Hiftoire. 

Le Père du Halde 
nous donne auiH le 
jeune Prince que les 
Mancheoux placè- 
rent far le throne de 



la: Chine , pcar fis 
de Taytfong ; au liet 
que le Père de Mailla 
aflure pofitiTemcflC 
que Taytfong n'eac 
point dbfik, &-que 
le jeune Einpercur 
dont il s'agit, n'étoic 
que le neveu de ce 
Monarque. 

Or dans ce conflit 
de narration , il pa- 
rpît que la piéfomp- 
tfon efl toute en fe- 
veur de THiftoriefl 
qui a écrit fur les 
lieux, quia eir ployé 
vingt ans & plus i 
conapofer fon nidoi- 
re fur les mémoires 
les moins fufpe^ 
parmi les Chinois > 
&qui n'a envoyée 
France le dernier to- 
me, fur lequel je tct- 
vaille, qu'après avoir 
lu & relu à Pékin le 
magnifique ouvrage 
de ion confrère. Il en 
parle ^ ménie d\iiie 
manière très-énei»- 
que dans une dtJti 
lettres que j'ai emte 
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Cepiendant Oufankouci s'^oit 
mis en marche avec fes troi^>es ^ 
fans attendre le retour de fou 
envoyé. Il apprit -dès le fécond 
jour la prife de Pékin & la mort 
déplorable de rEmpereur : mais 
cette nouvelle qui raffligea fenfi- 
blement , ne lui ût rien perdre de 
fon ardeur à pourfuivre fa pointe» 
S'il ne pouvoit plus défendre foa 
maître, il voulut au moins le ven- 
ger , & fauver les reftes de fa 
famille. 

Lyftching de fon côté înftnut 
de très-bonne heure des dcffeins 
de ce nouvel ennemi , ne put s'em- 
pêcher de le craindre j fiu: le ca- 
raûère qu'on hii en fit , d'homtoe 
entendu dans fa profeffion j ardent^ 
intrépide , & qui avoit le grand 
art de fe faire aimer. Ce <{u'ilre- 
doiitoit encore plus dans cette 
guerre , c'étoit le fecours de ces 
formidables Tartares que ce Gé- 
néral i difoit-on , ttaînoit après 
lui. Leur ancien goût pour la 

les mains , & fon lu- point dccçlui qu'o^ 
jçmçnt ne difRrc ca a porté èti FrtuiCe,K 
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d'anfcélérat & d'un traître, il finlf- 
foit par ces mots bien énergiques 
dans la' circonftànce prétenté-: 
>» Je prévois affez , mcm cher père, 
^ que mon êntreprife aboutira* à 
- ¥^ me fép&rer à jamais dç^ vous , & 
>j*en fuis inconfolable : mâxs i^ 
>»ne veux pas vous déshonorer 
#» par ma lâcheté. Non y quoi qui! 
#en arrive , rien ne' pouira me 
^ faire tomber les arnles des mains, 
#que je n^ie auparavant exter- 
^ miné ce voleur qui a-çauféb 
>» mort de notre hou maître. 
Ou- Quelques jours après cette ré- 
ftkouci ponfe à la lettre de fon père , Ou- 
^esLieîi îankouei apprit -qu'un gros déta- 
tenans chemcnt des ennemis s'avançoit à 
2^^ig/. grandes journées, pour te recon- 
noître&letât^. Ce détachéâient 
• avoit reçu ordre de marcher , au 
même temps que Tongong étoit 
parti de Pékin ; afin que , fi la né^ 
gociation ne réuffiflbit pas , le Né- 
gociateur devenu Général , pûtfe 
venger promptement de l'inutilité 
de fes avances. Ces troupes s'^ 
prochèrent tant qu'elles voulurent, 

faos 
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fiins qu'on parût remuer de Tautre 
côté ; & ce repos ne manqua pas 
d'être attribué à la crainte qu'elle^ 
faifoient naître. 

• Oufankouei les détrompa bien« 
lôt. Voyant un foir que les rebel- 
les travailloient à établir leur 
camp 9 dans la réfokition , fans 
doute 9 d'en fortir au point du 
jour pour venir tomber fur le 
û^n ; il les fait attaquer brufque^ 
jnent ^ 8c avec tant de vigueur , -| 

Îiue très peu lui échappèrent : le 
oldat yiâorieux ne voulant faire i 

aucuQ ^lartier , pow mieux fervir 
Ja vengeance de fon Général. 

Lyftching , un peu humilié de Lyft- 
•cette défaite , la première que fes ^^^ 
troupes euffent éprouvée depuis en pcr- 
ûx ans , réfolitt. de marcher en £^°^ 
perfonne contre l'ennemi , avec On fan- 
j'élite de fon monde , faifant bien ^^n^Â 
Soixante mille hommes. Comme bacnu 
.4e Prince héritier & fes deux frè- 
res venoient de tomber tout ré- 
cemment au pouvoir de ce tytan^ 
U jugea à pn^os de les mener av«c ^ 
im oiatges de chaîne; > aiûfi quq 
Tome I. i 



t94 CoKQUï:rE' 
le père d'Oufankoûei. Son i 
tion etoit d'effrayer par ce 
tatle inhumain l'armée &C 1 
néral qu'il alloit combattre* 
L^ardeur qui Panimoit de 
marche ne pouvoit être plus 
Indépendamment de Ton ^^ 
naturelle , qui fut toujours 
sne, & du violent deiir qu'il 
de laver la honte de fes arme 
lefang de fes ennemis ; il 
pour lui d'un intérêt effej 
qu'on en vînt aux mains 
rarrivée des Mancheoux. . 
Icân d'attendre Oufankouei 
le canon dTonping , (6 j) 
liie fes Lieutenans le lui a 
loient 9 il poufla au delà d€ 
Place y & vint fe pofter aff<i 
du camp ennemi. Ce jour-là 
il fs difpofa à donner bataijl 
rangeant {e$ ttoupes dû 
qu'elles déborderoient nécc 
nient celles d'Oitfankoiiei ^ 

^If^'îrôpot^me À f. delacimdi 
C^Cc<^cfQnYoUxn^'' 15^ d. 41 m 
tedtt£6!ie 6c delà longitaae« 
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s d'un tiers , & les met^ 
Ht par-là en danger d'être 
loppées. 

ifankouei entrevit bientôt 
: la grandeur > du |)éril , tf, 
îha les moyens de s'en garaii- 
?erfuadé qu'à la guerre celui 
ifironte l'ennemi en le prévô- 
, acquiert pour ^ordinaire var 
i avantage ^Âb voulut d'abofd' 
endre poiu: laîi'jNon feuk- 
il fe mît en dévoir d'attaque^ 
smier ^ mais il le fit de biais 4 
ninant à fonaîle ch-oite de dou^ 
lep9s., tandii^que leteftede^ 
[ne:iayaftCclrott à'-^oportiov» 
ehteme^nt.^ il ' ei(î:^f oie- qfue la 
nco^idu chdc de Ic^tté; droite, 
irbit infailliblement la gauche, 
^nnenîi v''&t'^6'<^e premier 
s M ^picbvok ^ai^b^u^ ;i^heii^ 

qujss boiinC^^qud hSetÀ^ 1^. 
^asi tiek r^bêlieâ , \cétte har- 
f à ^ôS prévenir ^ Ifesètèiinaj 
léè fiu^hf j heurtéeià :»ft rtid^^-? 

I i\ 
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ne pasîplier. Lyftching voyant fe 
gauche, pouffée, fit avancer de ce 
côté-là tout ce qu'il avoit en ri- 
.ferve ; & courant lui-même au 
:f\vs chaud de ia mêlée avec Tau- 
•dace & la fureur d'un Chef de par^ 
ti 9 réduit au defefpoir , il rétablit 
£ bien le combat , qu'Oufankouei 
alloit être entièrement défait ^ fi 
les Tartares ne fîiflent furyemis 
fort à propos* 

^ D'une éminence voifine ils 
revoient connu le danger de leurs 
■ amis ^ & ils s'étoient mis au grand 
• irot , poiu: être encore à t&nps de 
lesfecourir. }ls le furent ren effets 
& s'en apjdaudirent tm inftant, 
- pour prendre haleihe , pour fe re- 
connoître & & ferrer. Puis fon- 
dant tout à «ooup fur Vioanenà^ le 
. fabre àlaimûo^ ils rarrêtent , le 
culbutent , & jonchent la tnrrç de 
les morts. Une lEnanière de pro- 
céder y fi conforme «u ^énietsur* 
tare , furprit d'abord l'intrépide 
l.yflching« Mais fon ardeur xnar^ 
. tiiale ^ ou plutôt lavage &l le dé- 
pi»^ k4|j;g|oieot; feiéxoM 
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. plus que jamais dans cette ame 
guerrière y il alloit revenir à la 
charge , lOTfqiie la vue d'Oiifan- 
kouei Im en fit perdre abfolument la 
penfée. Ce Général qui avoit eu le 
temps de rallier fon monde , venoit 
fe joindre aux Mancheoux pour les 
féconder, déterminé qu'il étoit à 
vaincre ou à périr ce jour-là avec ; 
eux. Lyftching Je crut perdu lui- 
même , s'il différoit d'un feul mo- 
ment . (a retraite. Il la fit donc à 
l'heure même, laiflant fiu: le champ 
de- bataille environ trente mille de 
fes gens. Yonping n'étoit pas loin ; 
il s'y refiigia avec les débris de 
fon armée. 

Dès le lendemain il envoya en- 
core à Oufankouei un autre Né- 
gociateur , pour lui faire des pro- 
pofîtions de paix: mais ce Géné- 
ral exigea qu'avant toutes chofes, 
on. lui remit entre les mains les 
trois Princes prifonniers , avec 
fon père Oufiang. Ce n'étoit pas 
là fïirement l'intention de Tufur- 
pateur : tout ce qu'il en faifoit , . 
netendoit Je fa part qu'à gagner 
I iij 
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(au temps. Àinfi voyant que fo»; 
Vainqueur ne paroiflbit pas dif- 
^fé à prendre le change , il éva- 
cua Yonping , & prit le chemin de 
la Capitale , où les troupes' répan- 
dues-aux environs , reçurent ordre 
tle le venir joindre- 
La première chofe qu'il fit à 
fon arrivée à Pékin , fiit de former 
difFérens petits corps , au nombre 
de dix-huit , qui dévoient garder 
des paffages ; en fepôftant u bien^ 
iiçu'ils puffent fe donner la main les ^ 
auis aux autres. . Rien n'étoit fana 
doute mieux ordonné- dans la con- 

i'onâure oti fe trouvoient les re- 
)elles : mais la promptitude d^Gu- 
lankouei 9. &c l^éxtrème valeur d& 
fes troupes , rendirent ces £brte& 
^n, de précaution* inutiles^ Tous les. 
.fikouei corps qu*îl rencontra fur fa route 
*4he^de"^P3rs OU réuni $ y fiireat bientôt 
'Pçkin. Jaattus & diffipés.' Ert moiiis de 
quinze ou vingt jours ie chemin? 
fut libre aux troupes viftorieu-- 
fes , pour venir fe montrer devant 
Pekin^ 
Au fnremier bruitde ce notiveatt 
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malheiir , le tyrarf fentit redoubler 
fa rage. Les trois Princes , fils <lu 
feu Empereur, & le père du brave 
Oufankouei , en flirent d'abord 
les viâimes. La mort des premiers 
parut néceffaire à Lyflching , pour 
empêcher le peuple de remuer en 
faveiu* de ces Princes , fur-tout 
durant la'cérémonie qu'il fe hâta 
de faire avant que de fortir de la 
Capitale. Il convoqua au palais 
tous les Mandarins , letu- expofa 
en peu de mots fes prétendus droits 
à TEmpirôuà titre de conquête ; & 
après avoir promis de travailler 
déformais, à rendre les Chinois 
heureux , il fe fit reconnoître aii- 
thentiquement pour véritable Em- 
pereur de la Chine. 

Cette efpèce de farce étoît à 
peine finie , qu'Oufankouei parut 
aux portes de Pékin , avec ime 
armée de foixante mille hommes ^ 
le bruit de fes fuccès lui ayant at- 
tiré bien des Chinois» Mais la joie 
Îu'ilreffentoitde fe voira la veille 
e délivrer cette grande Ville , flit 
bien tempérée en lui , par le prer 
I iv 
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mier objet qu'il découvrit au haut 
des murs. C'étoit la tête de fon 
père Oiiiîang , que Lyftching y 
avoit fait expofer avec une infcrip* 
tion des plus infamantes. 
^ A cette vue Oufankouei jetta 
un grand cri : toute Tarmée en fit 
autant; & le bruit qui s'enfit enten* 
dre dans la Ville , parvint juf- 
qu'aux oreilles du tyran. Quoi- 
qu'il n'y eût rien là de fort fihgu- 
lier , Lyflching qui en apprit bien* 
tôt le uijet , ne laiffa pas d'en pa* 
roître efirayé ; reconnoiflaot dans 
ce cri univerfel de l'armée enne- 
mie -un concert funefte entre le 
Général & fes foldats , poiur le 
pouflfer à bout , & pour le perdre, 
lyft- Son parti fut bientôt pris d'a- 
afe'tSc- taridonner Pékin , en lâiffant tou- 
nç Pe- tefois de cruels veûiges du féjour 
Oulan^ qu'il y avoit fait. Cette nuit là 
koucife même on chargea par fon ordre 
Ç^î^" ûu" une longue file de charriots les 
thréfors immenfes qu'il emportok 
' " du palais ; il difpofa enfuite qûel*- 
ques détachemens de troupes lé- 
gères en divers quartiers , à qui 
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Il commanda de mettre le feu au. 
[>alais & aux neuf portes , préci- 
fément à la troifieme heure du- 
iour ; &: pour lui, il fortit ayec le, 
^ros de Tarmëe^ un peu après le 
loleil levé. It prit la route de 
i?oueft. . ». 

La flanune de Tincendie fit coa-^ 
Mitre A Qufankouei ce qui eur 
koit , c'eft-à-dire le départ de fon- 
ennemi. Sur le champ il ordonne. 
^ plufieurs OfEciers de marque* 
d'entrer dans Pékin, pour raffurer 
les habitans, & les engager à^étein- 
dre le feu ; tandis qu'avec fa cava«. 
lerie & fes Taitares,^ il pouriui- 
vroit les rebelles dans leur fuite. 
Quoique fa marche n'eût com- 
mence qu'à deux heures après mi- 
^^ elle fut néanmoins fi rapide^* 
que Tays^nt-garde^ tomba tiir la. 
queue des cnarriots. au pont de. 
Laykeou. (64) 

L'efcorte de ce prodigieux ba- 
gage étoit de J^t nulle gommes ;. 

Ville dtt^rpinéipê ça- V7 m., ?^ 1. de longi- 
d*c,dahslcPferchcIt> tuae^^' ' 



& il eft à croire , qiie s'ils fe fwC- 
fent auffi-tot réimîâ , pour tenif 
fërmè'.à la téte dii ^oht / Oufan-^ 
Mouei fe (ëttnt vÀ^dâhs-'iiH grand 
embarras ,'îè clfemin' étaht étroit 
& extrêmement gâté par là mar- 
ché de tant de chevaux. Mais cette 
trolipe^-étbit trop mal enduite ^ 
fK>iif'qù'ëHe pût faire un coup de 
Vigueur: ■Çèâx-^uïlacompôfoient 
lie ddùtoïent-'^àsque rennemi \. 
tme fois qu^il feroit entré dans 
Peldii ,' n'y féjournât quelques 
jours ^ùr fe rtpefe? de fes feti- 
gii^ y aii4-Beû dapeftfer à les poin-- 
Ibîyfè^^fc' dari**èetfe idée ils màr- 
thoienf. fan?^ garder aucun ordre* 
téur fédutité alla même fi loin,' 
i^ue'phtfîein^'-d'entr'eux, afin â*ê- 
tré ]^Ius \ letlr'tfifè'/tfaToient 
în|s fâîtdiHîfciatéde<îuî«^^^ leurs- 
araieis?^, ^&t tle lels' dépofeï flir lès 
charriots. Auffi les *foîdats-^*Ou- 
fe/ikouei eurent-ils irès-bon mar- 
ché -de céè huit mikè'henimes j on. 
n'eut que 4à?peinejde-lçs fai^ijer/ ^ 

' Il ne faiiiè'p^s oçmei^rg'içî^fî^.J^^ 
-J)icn marqué de iapjféfcwe d^ciprk- 
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de ce Général. Dès qu'il eutap- SageA 
perçu de loin la file des charriots ^ H^^çf 
il comprit que fon avant-garde fe- dans le 
roit fortement tentée de f e jetter|^i^*^|^ 
• defTus & de les piller. Mais pour blier en 
réprimer la cupidité chinoife dans l^^i^ 
-lâîê occafion fi délicate ,,&rem- char- 
pêcher de fuccomber à la tenta-^i°^^' 
tion , il fît publier un ban fous 
peine de mort , qui défendoit de 
toucher à quoi que ce foit : pro- 
mettant qu'à fon retour , une par- 
tie de ce riche butin .feroit fidèle- 
ment diflribuée à toute Tarmée» 
Les foldats obéirent à Fordre , & 
lui de fon côté leur tint parole. 

LemafTacre de Tefcorte , quoi- 
que l'éxéaition en eût été prompte, 
ne laiffa pas de retarder la marche 
de Tarmée . L'embarras du chemin 
caufé par cette multitude de char- 
riots qui occupoit une étendue dé 
plufieurs lieues , fut encore un au- 
tre obftacle qui lui fit perdre bieit 
du temps, Lyilching en profita ^ 
pour fe mettre en fureté ; & Ou- 
fankouei defefpérant de pouvoir 
^atteindre: 5, ou de fe voir ea était 

ivi 
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de le battr^e commodément , eût 
fin à fa pourfuéte , & laiffa repo- 
fer fes troupes. 
Nott» Ce fiit durant cet intervalle de 
▼^« repos , qu'on vit arriver fucceffive- 
de T^. menf divers corps de Mancheoux 
taxes, qxii en annonçoient toujours quel- 
que autre de la même nation, com- 
me étant déjà en pleine marche. 
Cet empreiSpiïient de fervir à la 
Chine paroiflbit dans ces étran- 
gers fans afFeâation , & ne cau- 
loit encore aucun ombrage. On 
les accueilloit gracieufement,per- 
fuadé que Ton étoit dans l'armée, 
que plus ces troupes auxiliaires y 
abonderoient , & plus aufli feroit- 
on affiu-é de vaincre bientôt les 
rebelles , & d'éteindre pour tou- 
jours la rébellion. 

Quand Oufankouei vit que le 
nombre de ces Tartares mbntoit 
déjà à plus de foixante mille , il 
crut qu'avec un tel renfort il pou- 
voit aller à la recherche de l'en- 
nemi , & l'attaquer fans aucun rif- 
que , quelque part qu'il fut retran- 
ché. Mais Lyftçhing qui ç'attett: 
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doit à voir fondre bientôt fur lui 
toutes ces troupes combinées de 
Chinois & de Mancheoux, n'avoit 
i^en omis pouf fe préparer à les 
reçevoii; 

En abandonnant Pékin , cet 
homme toujours entêté des idées 
de fa grandeiu: , & opiniâtrement 
attaché à fes premières vues, d'en-^ 
irahir tôt ou tard l'Empire , n'a- 
voit point voulu évacuer un grand 
lombre de Places du Petcheli. Il 
i'étoit flaté qu'un retour de fortune 
poiirroit à k faveur de ces diffé- 
rentes garnifons , le faire rentrer 
dans la Capitale; Mais fes fenti- 
mens n'étoient plus les mêmes; 
Voyant qu'Oufankouei penfoit 
bîi^ férieufement à le détruire , & 
qiie-des nuées deTartares venoient 
groffir continuellement l'armée de 
ce Général , il comprit au'il avoit 
befoin de tout fonn^onae; U rap- 
pelle donc auprès de lui toutes les 
troupes qu'il avoit dans la Provin- 
ce , & ces corps réunis à quelques 
autres qu'il avoit fait venir dn 
^Chanfi, lui formèrent une année 
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de deux cens mille combaftanSt 
dont le plus grand nombre étolt 
de vieux foloats. 

Oufankouei en fut bientôt plei- 
nement inflruit: mais la vue datant 
de forces qid auroit in&illibleinent 
arrêté tout autre Général , moins 
habile ou moins âpre dans fa ven- 
geance , fiit poiur celiii-d un nofr 
veau motif d'entrer en campagne 
dès qu'il vit fon armée en état dV 
gir. L'union de ce grand nombre 
de rebelles lui parut un moyen 
tout propre à Texécution dudef- 
fein qu'il avoit formé de les exter- 
miner fans relTource. La feule 
tentative qu'il en feroit , ne pou- 
voît même qu'augmenter la répu- 
tation de fes armes , en décrédi- 
taru: celles de l'ennemi. Sa marche 
ne fut ni précipitée ni lente : elle 
dura fix joiurs ; & le fôir du fixié- 
me , on fe trouva fi près des re- 
belles , qu'Oufankouei , de l'avis 
du Général Tartare , réfolut de 
les attaquer le lendemain : eflw 
ployant une bonne partie de là 
mût à dreiTer fon ordr s de bataillai 
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Ce qii*il y eut de finguUer ea 

rtte occafion , c'eft que Lyftching 

1 ût autant , & qu'il fe perfuacla 

ême <^i*en ufant dedSigence , iT 

2>rendroitrarmée ennenne ,ha- 
ee encore de fa marche , & 
îu difpofee à combattre fî-tôt* 
éîn de cette îdëe , ît fort à la 
>int€ d]tt jour de fes retranche- 
eils avec une boitne troupe de 
valiei-s , & s'approche du camp 
Oufankouei pour le reconnoître 
rinfulter. Mais on y étoit fur 
s gardes , & Lyftching ayant eu 
rcafion de n'eii pas douter , fe 

tira. 

Oufankouei li'èut pas . plutôt 
)pris rempreffement qu'avoient 
s rebelles d*en venir aux mains, 
t'il fait ^donner ordre â fes fol- 
[»^de'*pr€nd!rè quelqiie nourri- 
¥^\^Sli<pêfe^tisnir prêts à mar- 
ier a» pfitfmierfignal: Toute Tar- 
ée fortif en effet peu de temps 
ares ; & le Général lui donna» 
irrangement qu^il voulut , fans: 
je l'enni^mî y mît ôbftacle, Ce-^ 
iÎHCtéift"pàr4i même tout le loifîr 
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de fe mettre en bataille , de làina'^ 
nière qu'il cratlarplus avantageu-. 
f e ; & on- peut fuppofer qu'3 ne- 
manqua ablolument rien dans la 
difpofition qu^I fit de fes troupes. 
Grau- Il feroit à fouhaîter que les Em*- 
^«.,^5^- vains du temps nous euffent laiffé 
oà au' quelque détail des opérations de 
cun des cette joumée ; mai» ne l'ayant paS; 
pards f«^ît 9 îl nous fuffipa d'obferver ici^. 
ne fe ce qui eft exaftement vrai , que 
p^u^ les deux Généraux étoient habi»^ 
^incu. les , dans la force de Tâge & d'une 
valeur, reconnue. ; oue les.^rmées^ 
de part & d'autre étoient belles ^ 
& toutes compofées de gens aguer- 
ris ; qiie fi eelle de LyAching avoit 
fur l'autre l'avantage du nombre^ 
cet excès- étoit bien compenfé par 
la bravoure extraordinaire des- 
Mancheoux, dbntplufieursavoient. 
feryi fous le grand Taytjfong ; qtte- 
l'intérêt enfin fe trouvent à peu- 
près égal dans le9 deux partis , la 
xaine totale de l'un ^ de l'autre 
dépendait fans nidle réferve de fa 
défaite, dans le combat «{u'ilallçit. 
iivrer, De4k oit ^vit imaginer. 
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ifément avec cpelle vivacité ces 
eux grands corps dmrent fe cho- 
11er, fe-poufler, revenk à la char- 
e , faire, en un motles efforts &c 
Dute la manœuvre que la fcience - 
es armes , la neceflité & le de- 
îfpoir peuvent fuggér(^r dçms ces 
ccâiions. 

On convient que la bataille dura 
jng-temps , c'eft-à-dire depuis les 
nze heures du matin jufqu'après 
; folei| couché ; & que , la nuit 
enue , oh 'fe fépara comme de 
oncert ; fans que des deux côtés 
n oMt s'attribuer d'autre gloire , 
:ue celle de- n être pas vaincu* 
^fiching qui avoit un plus grand 
Lombre de combattans , y perdit 
iiiiffi plus de monde. Mais fa prin- 
:ipale perte , fut celle d^me quan- 
îté de- vieux Officiers , gens intré* 
Mdes , dévoués à la fortune de 
eurXîénéral , & abfolument inca- 
pables du moindre remords. Corn»- tyft- 
tne ils faifoient la véritable. force ^^]P^ 
ie fon armée , il perdit dès-lori ne le '' 
tout efpoir de fe foutenir oîi il î'€:cli::U 
étoit, èc^fes vues fe- tournèrent 
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audit ôt vers le Chanfi. Deux jom 
après cette terrible joiurnée il fit 
défiler fes troupes de ce côté-là , 
& fe mit lui-même à Tarrière- 
garde. 

On ne fçatu-oit exprimer la joie 
imiverfelle que cette retraite des 
rebelles caufa dans l'armée d'Oih 
fankouei. Mais ce Général y prit / 
encore plus de part que les autreaf 
La fiiite de Tennemi (car un départ 
fi précipité en avoît tout l'air) 
étoit une efpèce d'aveu qail fai- 
foit de fa défaite dans le combat 
qui venoit de fe donner. Qkifan- 
kouei déjà maître de Pékin , le 
devenoit par-là de tout le Pctcheli, 
qui eft , comme on le fçaît , la pre- 
mière des Provinces de la Chine ; 
ce qui Tautorifoit à fe regarder 
dès ce jour-là fur le pied de Libé- 
rateur de l'Empire , avec un libre 
pouvoir de lui donner un Souve- 
rain de fon choix. Un autre avan* 
tage , qui fûrement ne lui paroif- 
foît pas moins confidérable , c'eft 
qu'il trouvoit dans Tcloigneiment 
de Lyftching & de fon ^mée une 
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1 plauiîble de remercier les 
res de leurs fervices , & 
;s renvoyer honnêtement 
eux. 

tte nation ^ ainfi que bien des 
Ta voient prévu , reprenoit 
is en plus fon ancien goût 
la Chine. Chaque jour on 
it Ariver quelques nouveaux 
•ons , d'autres étoient en che*^ 
Se il y avoit apparence qu'ils, 
oient pas les feuls à fe met- 
route. La chofe alla flloin^ 
mois après la retraite des 
es , lesi: Mancheoux ou les 
oux , malgré la perte de leurs 
dans les divers cqmbats qui; 
mt donnés depuis la journée 
tping, fe trouvèrent au nom- 
^ quatre*vingt mille hommes 
; dans un même camp. ^ 
fankouei les recevoit tour-.,^**-. 
de la mamerejla plus gra^-yeutcô- 
; mais voyant dueces alliés p^^i?*^ 
lençoient à le rendre impor- taies, 
ar leur multitude y & qu'elle 
lôitavec raifon les Chinois, 
étermina enfin à leur pro^ 
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pofer férieufement leur congé. 11' *' 
fit prier le Général Tartare de vou- 
loir bien fe rendre dans fa tente ^ 
où fon intention étoitde le réga- 
ler : ce qu'il exécuta très-bien. Le 
régal fini , Oufankouei entretint 
en particulier le PrinceMancheou:. 
c^étoit un des frères diTfeu Empe- 
reur Taytfong. Ce ne fut d'abord- 
3u^m éloge magnifique & fincérc 
e la valeur des Tartares y accom- 
pagné des plus vives aâions de 
grâces", pour le bon fervice qu'ils 
avoient rendu aux Chinois, Ve- 
nant ehfuite adroitement au point 
capital , il fit entendre à Néchin- 
gouang , ( tef étoit le nom d» 
' Prince à qui il parloit ) que l'Em- 
pire ne pouvoit différer, plus loiç* 
temps: Faccompliflement du traité 
conclu avec fes braves alliés ; 
Gu'ÎTle prioit donc de faire défiler 
les troupes du côté de Pékin , & 

?ue là on leur remettroit Pbr, 
argent, les étoffes promifes, & 
ks jeunes perfonnes deftinées i 
augmenter par leiu: fécondité un 
4es plus yaillan$>peuples dumonde»: 



Je ne jnets pas en ligne de comp* 
te , ajoûta-t-U^ ce que notre re- 
comioiflance doit naturellement 
nous iafpker au-^lelà àes condi* 
tions du traité. 

Rien ne paroiiToit plus rairoii- 
able que ce diicours du Général 
Chinois. Le Tartare cependant 
e jugea pas à propos de s'y reii« 
are & de le laifler fans réplique. 
loit oue le deflein de s'étabur à 
a Chme vînt ^miquement de ce 
^rince 9 fott qu'il ne fîlt là-deflus 
[ue rinterprete des yceux de ùl 
lation 9 le Mancheou s'étoit atten* 
lu au compUmèot d'Ou&nkouei^ 
il fa réponfe étoit toute prête. 
l.es Ecnvains Tartares ont eu 
bin de la conterver^ £Ue étoit 
ronçue en ces termes. 

i> Vous (çarez ^ illuftre Céné- V- 
p rai .y que l'Empire acencore dans ^^t 
p fon feia iien des rebelles , que f^^Â 
» notre retraite iprécipitée pow- néral 

♦ roit enhardir , jufqu'à lew feire ^Vg^^ 

# reprendre le 4e0us. En c6 ca^ , fflroiic% 
»» ditesrmoi, je vous prie^de quelle 
i^honte* ne te couYxirvît fn If 
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» nation des Mancheoux pout 
w avoir abandonne la Chine dans 
ff le befoin ? 

» Voiis me parlez des recompen- 
>>fes, dont nous fommes convenus: 
>^mais fçachez que là plus précieufe 
» à notre égard, &c la feule qui nous 
» touche à préfent, c'eft de concou- 
>»rirà pacifier la Chine. Quant aux 
. » conventions faites à Chinyang, 
ff votre parole nous fuffit; & je fuis 
» bien fur que nous n'aurons jamais 
tf vous & moi aucime difficulté à 
>p ce fujet. 

» Permettez-moi , Oufankouei, 
» de vous parler ici avec toute la 
» franchife d'unTartarer votre lini- 
ff que foin dok être déformais ic 
Mconfonuner pleinement ce que 
» vous avez fi bien commencé , la 
if ruine de Lyflching, & celle de Ton 
» parti. Cet ufurpateur a été vain- 
>^ eu, mais il n'e A pas fans reflburce. 
» J'avoue qu'il vous craint , ayant 
^ éprouvé tant de fois cje que peu- 
M vent contre hii votre bravoure & 
j* votre fageffe. Cependant à quoi 
j» aboutira cette crainte de 'h part 
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> d^un homme û entreprenant & u 

► hardi, fi ce n'eft àliii faire redou- 

► hier fes efforts , pour relever fa 
►faâion, & la rendre auffipiiîflante 
» qu'auparavant? Aâiiellementmê- 
^ me , n*en doutez pas, il travaille 

► nuit & j our à recruter fon armée^ 

> & vous le verrez revenir au corn- 
»bat avec tout ce que la Chine a 

> de brigands. 

» Agréez donc l'ofire que je vous 

♦ fais de mes troupes. Prenez-en la 

♦ meilleure partie avec vous, pour 
►> aller exterminer ces rebelles ; di- 
» y ifez le refte en deux grands corps, 
M dont l'un ira dans là Province de 
h Chantong diffiper les bandits qui 
» la défolent ; & l'autre , ainfi qu« 
» vous paroiflez le fouhaiter , fe 
Prendra aux environs de Pékin. Il 
ijjgy arrêtera pour maintenir cette 
w^^Ai^en paix , fi fori fecours eft 
H néceffaire; is'il ne Téft pas, il pren- 
^ dra le chemin de la Tartarie^ 

Softs un graiid air de franchife 
cette répohfe de Néchirigôuang 
couvroit un iârtifice , le^pus fin 
f>eut-êtr« qu'jil fo*r pOffAlè d'imam 
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giner. Il s'agiffbit de refter à It 
Chine , fans effaroucher cepcn- 
éàot les Chinois par un empreiTe- 
jmeat trop marqué ou ^lépourvH 
de raîfens apparentes; & ce Prince 
met tout en œuvre pour rendre 
fenfible à Oufankouei le befoifl 
qu'il a des Mancheoux. Le grand 
nombre de x;es itrar^ers réuni! 
en corps d'armée , allarme ayc< 
raifon les fages -Mandarinsr; qu« 
iait fur cela le rufé Tartare? 1 
propofe lui-même de divifer cett 
multitude de foldats ; ce qui doi 
diifîper 4es allarmes qu'ils for 
ofiaître , en écartant jufqu'au moii 
dre foupçon de quelque ambitieii 
projet. Mais que d'adrefle en jn< 
«me temps dans cette divifion à 
forces tartares ! Il en deiline i 
moitié àaccempagner vOufank^ 
dans le Chanfi : cette moii^% 
environ quarante mille hommes 
la troupe fera doncaflez forte poi 
:fe faire refpeâer ^ quelle pa 
qu'on la mène , fans que le jalod 
chinoifepuifle lui nuire. Le Chai 
long eft un« Province maritime^ 
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peu éloignée , où les Mancheoux 

pourront recevoir commodément 

toute forte de renforts.de leur. 

pays 3 auffi-tôt il faiiit roccafioA 

de quelques remuemens dans ces 

quartiers , pour y faire envoyer 

une partie de fes gens. Enfin la 

Capitale de TEmpire eâ un objet 

bien délicat : Néchingouang ne dit 

pas qu'il y veuille introduire les 

Taitares ; fon but n'eft que de les 

feîre approcher de cette Ville , &; 

cela uniquement , ce femble ^ 

poiu" fe conformer, aux vues d'Où- 

(ankouei : fauf la liberté qu'il fe 

donnera eu temps & lieu de les 

interpréter à fa manière , ou plu-r 

tôt . de s'en jouer , comme on Iq 

rerria , d'une étrange façon. 

; U eft à ta-oire que le Général 

Chinois s'apperçut très-bien . que 

ces étrangers fe pl^ifoient dans fs 

pattie , ôf qu'il auroit quelque 

peine à les en faire fortir ; mais 

on peut afiurer , fans faire tort 

aux lumières de ce grand hommej 

qu'il ne découvrit pas alors^ toute 

{a rufe des proportions qu'il ve^Cg^ 

Tome L K^ i 
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pareillement à fes Mancheom. 
. Le peuple ouvrit alors les yeux. 
•Il reconnut â ^lelle ^pèce d'aï- 
-lies il avoit à faire : mais il ne fçut 
-prendre aucun parti. Nul Général| 
nul homme de tête , de profeSion. 
militaire qui fe trouvât dans la 
yille , ou qui ofât ie montrer & 
fe donner pour Chef. Tous les 
•Mandarins etoient lettrés , bache^ 
Eers , dôâeurs , & rien de plus* 
.On avoit d'ailleurs les plus grandes 
obligations à ces Tartares qui pre^ 
jioient tout à coup de fi grands 
airs ; & leur conduite à l'égard 
des piuticidiers étoit pleine démo- 
dératiom Ces divers points réunis 
firent que chacim refla tranquillci 
& qu'on reçut le joug fans mur- 
murer • Avec fes dix-huit à>ipgC 
miUe hommes, Néçhinsouangtoiit 
étranger qu'il étoit , fot plus m^ 
tre dans Pekiii dès les premiers 
jours qu'il fe fut faifi de cette 
iVille , que neTavoientété les de^ 
lûers -Emp^eurs Chinois avec 
cette multitude immenfe de troo* 

pes ^'ils eiitrâ(en^iç9t ^^ fsa 
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Ce Prince au relie n'avoit abfo- 
fumentrien quireffenrit le barbare. 
Sage , équitable , attentif à tout , 
il étoit naturellement bon ; & 
quand on examine de près fes dé- 
marches , on eft tenté de les diP 
culper. Outre les droits queTayt- 
fong prétendoitavoirfurlaChîiiey 
& dont fa famille avoit hérité , la 
nation des Mancheoux étoit per* 
fuadée qu'elle venoit d'en acqué-^ 
rir de tres-réels , en arrachant cet 
Empire des mains du Tyran. 

Il eft vrai que la Dynaflie des 
Mings fubfiftoit ei)core dans la 
perfonne de plufîeurs Princes , ca- 
pables d'occuper le thrône vacant: . 
mais le droit d'y monter préféra- 
hlement à tout autre' , n'étoit pas 
fî évidemment attaché à cette fa- 
mille , qu'il fut à l'abri de toute 
cpnteftation. Il rfen eft pas à beau- ; 
coup près chez ces peuples , corn-; 
me parmi nous , où le mourant , , 
difons-nous ^ faifit le vif dans la 
même maifon ; c'eft-à-dire , oii le 
Roi qui vient à mourir , tranfmet 
néceftairement fa couronne au plus 
. ÏC iij 
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S O MM A IRE 

DU TROISIEME LIVRE 

2*. IkTECHINGOUjiirG/aiielin 
Jl \ Empereur un de /es neveux, 
âgé defept à huit ans. z^* Difcours 
du jeune Empereur Mancheou k^ 
jour de fon couronnements y. Les 
Mandarins de Nankin fc. donnent 
un Empereur Ming i dans la ptr^ 
fonne du Prince de Fou. ^•. Oit* 
fankoueiy mécontent des Mancheoux y 
cejfe de pourfuivre Lyjlching, 3^ 
Démarche faite par Lyjtching ^pour 
gagner Oufankouei. 6*'. Oufankoud 
Je remet à pourfuivre Lyjiching , & 
le bat. y^. Mort de Lyjiching. 8^* 
Caractère bien différent des deux 
Cours de Pékin & de Nankin, c)'. 
Lettre de Nechingouang à Sekofa > 
Minijlre de l'Empereur de Nankin. 
20^. Réponfe d Sekofa à Nechiti' 
gouang. 11^. Deffein hardi de Se- 
kofa. iz^. Hijloire de rimpojleur 
Quanchiming. i3\ Progris des 
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Mancheoux. 14^. Rufc de Sekofa 
pour arréeer les Mancheoux. i5^. 
Les Mancheoux pajfent le Hoangho, 
& prennent Yangcheou. 1 6^. UEm^^ 
pereur de Nankin fort de cette Ville% 
ly^. Mort de cet Empereur fugitif. 
iS^. Le Prince de Longan refufe U 
titre d^ Empereur, ig^. Trait de gé- 
nérojite du Prince de Longan 3 pour 
empêcher la ruine de Hoangcheou^ 
ZO^» Le Prince de Tang prend- le 
titre d^ Empereur dans U FoukierU 
Zl^* Bataille perdue par un Général 
irh-fçavant , mais fans expérience. 
ZZ^* Terribles fuites de, V ordre don-* 
né aux Chinois defe rafer la tête i 
laMancheou* z3^* Les Mancheoux 
revienfunt dans le Chekiang ^ ^,fi 
rendent maîtres de cette Province.: 
Z4^* Négligence de l'Empereur de 
Foukien pour la gç.rde des défilés de 
cette Province. z6^. Belle Action 
de ce Frince au fujet de detèx cens 
Mandarins qui vouloient fefoumet-^ 
tre aux Mancheoux. z6^. Fuite de 
V Empereur de Foukien & fa mort.. 
ZJ^. Aventures du fameux Corf tare 
ClunçhU(^^ *^^r Chinchilong fç: 
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5, la balance de fon côté, quelques 
'^, compétiteurs que les Chinois lui 
'^t oppofent ; fur-tôut s'il eft conf- 
,, tamment foutenu, comme il doit 
^^rêtre , par toute la. nation des 
^^ Mancheoiix. Chciififfons-le feii- 
,, lement fi bien , qu'il réiujiffe en 
,, fa perfonné les vœux des Tarta- 
,, res , & qu'il puiffe fe flater avec 
,, quelque fondement raifonnable 
!,, de fixer un joiu- ceux des Chi- 
5jnois. De ce principe l'habile. 
Mancheou (65) concluoit aifé* 
ment qu'on ne pouvoit faire ail- 
leurs ce choix que parmi les def- 
cendans de Taytfou , père de 
l'Empereur Taytfong ; & que de 
plus le Prince qu'on elir oit , devoit 
être encore dans un âge capable de 
recevoir ime éducation chinoife,. 
quile fît regarder par fçs nouveaux 

{6s) La politique, r.envie,. il fe donne 

de Néchingouang lin grand air de rao- 
brille ici dans tout . dération, qui ne peut 

fon éclat : en faifant manquer de lui wire 

tomber iechoiy dont honneur ; & il s'aiia- 

il s*agit, (ut un autre, re en même temps 

fur un de Tes neveux 5c une longue rcgence , 

«fur un enfant, il fe peu différente du poU- 

garantit des traits de Toir fourerain* «. 
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fujets , comi|ie né en quelque forte 
au miUeu d'eux. 

Ce confeil parut fi iage aux , .^^ 
Grands de la nation tartare , arri- gouanp 
vés tout récemment à Pdcin, qu'on -1^** 
. fe fit un mérite de s'y conformer pereur 
aveuglément. Un des frères cley*^^ 
Taytlong avoit laiflé en mourant veux» 
un jeune Prince âgé de fept à huit ^^é^^ 
ans , qui promettoit beaucoup : on ans. 
l^élut tout d'une voix ; & l'avant 
fait venir à Pékin, on Py proclama 
Empereiu- des Chinois & des Tar» 
tares , fous le nom de Tchangti.. 

JL'air d'affuiance que fit paroi- 
. tre cet enfant en montant fur. le 
thrône , la majefté avec laquelle il 
reçut les hommages des Grands.^ 
& fa préfence d'efprît dans la pe- 
tite harangue qu'il pr<?nonça en 
. cette Qccafion , enchantèrent tous 
les a^ilans; Comme il a phi aux 
Ecrivains du temps de nous con- 
fervet ce difcoiurs. du jeime Empe- 
reûr , tel que Nechingouang le 
lui fit débiter , j'ai cru devoir le 
rapporter ici , traduit, fidélcmçnt 
^çesternips^ :.: . 
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refta chargé de la principale admir 
niftration de l'Etat , fignala d'â^ 
bord fon autorité par un fpeâacle 
digne de lui , & bien agréable aux 
habitans^ de Pékin. Il ht rendre les 
plus grands honneurs à la mémoire 
du dernier Empereur Hoaitfong: 
leTribunal des rites eut ordre d'af- 
figner à ce Prince. Ming im nonr 
honorable , & de prefcrire un 
deuil de trois jours ^ dont perfonne 
ne fut exempt. 

Cette fage difpofîtîon , fi capa- 

ble de gagner le cœur des Chinois^ 

fut fuivie de plufieurs autres 

auffi importantes ^ fur-tout par 

rapport, à la violente guerre qui 

alloit s'allumer en bien des ea- 

droits. Nankin en particulier mér 

rit oit toute l'attention du Confeil 

de Régence , puifque c'étoit dans 

cette Ville que venoit de fe former 

im fchifme pour l'éleâion. d'un 

Empereur Chinois. 

Manda. Quelque temps avant la procla- 

J^^j|^.<ieniation du Monarque Mancheou^ 

recon- les Mandarins de h Province ^ 

coiffent Kiangnaa s'étant a%nhlés iNaJ% 
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iîrt^ avoient cru que pour fauver le Prin- 
la Chine il n'y avoit rien deInieux^^ 
à faire que de hn donner un Sour pour 
Terain de leur nation , de la fa'- ^u^*" 
mille du dernier mort. L*embar* 
ras étoit feulement de bien choîfir 
parmi ceux des^ malheureux Prin** 
ces de cette, maifon qui avoient 
échappé ï la fureur de Lyftching. 
Après de longues délibérations ils 
s'aïrêtèrent au Prince de Fou , ar- 
rière-petit-fils d'un frère de TEm-- 
pereur Chintfong. (66) 

L'Empire offert dans les clrcohf- 
tances oii il fe trouvoit alors , 
n'avoit rien de fort attrayant : le 
Prince de Fou l'accepta néanmoins 
au bout de trois jours qu'il avoit 
pris pour fe déterminer. Il efpéra 
îans doute que le feu- de la rébet- 
lion, une fois éteint à l'aide des 
Tartares même fes ennemis, on 
verroit les Chinois revenir peu à 
peu à jiui , comme au feul légitime 
Maître de la Chine. Oufankouei 

(6^) Chintfong fong f. qui s*étoît: 
étoit l'aïeul du der- étranglé fur la colli* 
nier Empereur Hoaic- ne de Kinchang» 
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de cttu indigne manoeuvre ; mais 
foye[' bien fur qu*ils vous détefitnt 
encore plus eux-mêmes , parce qu^ils 
vous ont offenfé cruelUmera 9 & 
quHls vous craignent. Oublie^^ 
donc Itpajffj ^ ptnfex^ à Cavemr* 
Lyjlching après tout ejl ^bon CiU» 
nois : il joindra volontiers fis troit 
pcs aux vôtres , pour exterminer 
vos ennemis communs. Vos jours i 
ce prix firont en fureté , 6* VEwr 
pire en tout ou en partie , ne peut 
manquer de vous être dévolu. 

Cette démarche de Tufiirpateur, 
loin de lui devenir utile, lui fut 
très-funefte: elle fît fur le nou- 
veau Prince de Piniiouang un efet 
tout contraire à celui qu'il en ef- 
péroit. Ce Général outré décolère 
de voir le meurtrier de fon pcre 
& de fon Roi ofer prétendre à fa 
plus intime confiance ^ ne penfa 
plus qu'à pourfuivre fans relâche 
ce fcéierat : c'eflle nom qu'il éteit 
en ufage de lui donner. Non feu- 
lement il renonça au deflein de fe 
féparer des Tartares , mais Icî 
voyant fi bien affermis dans TE» 
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qu'il feroit impoffible de les 
ihaffer , fans inonder la Chine 
àng ^ il s^unit à eux plus étr ov- 
ent que jamais. Lyftching de 
bn coté entièrement déchu de 
sfpérances , fortit au plutôt du 
mil pour prendre la route de 

l n*y fiit pas long-temps fans Oti;; 
rendre des nouvelles de fon ^oud 
emu Oufankouei l'ayant fuivi à pour* 
c ime promptitude extraordi- ^'^^^ 
•e , ratteîgriît bientôt , lui livra ding, 
lille & le défit. Trente mille &lebat^. 
plus des rebelles y périrent; 
eur Chef hatcelé de tous cô- 
^ évacua au bout d'im mois 
te la Province du Chenfi. Le 
aqueiu- y féjourna quelque 
ips , ce pays ayant un extrême '~ 
:>in de {a préfence- H i»it mêr 
d'autant plus de foin d'y éta-' 
le bon ordre ^ que le Chenfi 
loit de lui être fpécialement 
ibué 9 pour qu'il y fît fa réû^, 
ice ordinaire. U y- reçut un, 
iveau renfort de Mancheoux ^ 
i Néchingouang jugea à I>tO£0% 
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de fa patrie ^ pour le punir enfii 
de fa rébellion , & pour ea déli- 
vrer tout-à-fait la Chine. Unjou 
qu'il voulut fortir de fa retraite 
avec trois ou quatre de fes coin 
pagnons qui alloient acheter de 
vivres dans un village v<3iifin , le 
payfans du lieu foupçonnèrent ; 
la mine de c^ inconnus qu^ 
^toient des bandits de prx>femon 
ou tout au moins quelque «fcoua 
4e de ces fameux rebelles , qu'oi 
poiurfuivoit fi vivement depni 

Quelques mois. Il les arrêtèrei) 
ir ce foupçon ; & pour fair 
voir qu'ils y alloient bien fériei 
fement , ils n'héfitèrent pas de «ou 
per la tête au plus apparent de ce 
prifonniers. C'étoitLyftching^d 
qui on peut dire , avec autant d 
Taifon à peu-près qif on Ta dit d'O 
livier Crbmvel , fon contempç 
fain , qu'il fut également diftingu 
par les grands talens y & par k 
grands crimes. Sa tète après avoi 
été juridiquement reconnue pa 
les Mandarins du Houkou^g , fv 
^fjypYée à Pékin ^ oh elle a et 

long-temp 
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kîiig-temps expofée fut la porte 
de Changimen. 

La mort de ce Chef des rebelles 
mit bien au large les Régens. Ils 
piirent dès-lors employer toutes 
leurs forces à foumettre les Pro- 
TÎnces de l'Empire qui ne recon- 
iloiflbient pas rÊmpereur Man- 
cheou ; & il y en a voit dix qui pen- 
Moient opiniâtrement dans leur 
jrefiis. Mais ces forces tartares, 
quelque grandes qu'on les fup« 
pofe , auroient vraifemblablejnent 
échoue , û elles n'avoient été di- 
rigées par une fage politique, c'eft- 
à-dire par tout ce que l'art de gou- 
verner im vaûe Empire a de plus 
éclairé dans fes vues , & de mieux 
foutenu dans l'exécution. 

Pékin & les quatre Provinces 
de Petcheli , de Chantong , de 
Chanli & de Chenfi entièrement 
foumifes à la domination tartare ^ 
étoient déjà dans un très-bel ordte. 
La porte des honneurs & des em- 
plois fe trouvoit également ou- 
verte aux hommes de mérite des 
deux nations. Le Chinois n'étoif 

Tome /. L 
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ni infultë ni mëplrifë par fes vaîii- 
queurs ; & s'il regardoit chaque 
Mancheou , coiïtme faifant partie 
de la nation dominante , ce Ma»* 
cheou à fon tour agiflbit avec le 
Mandarin Chinois vraiment fou- 
rnis , comme avec un concitoyen 
refpeâable , qui par fon efprit & 
fes manières pouvoit contribua à 
le polir & à le rendre meilleur. 
Cl- Faifoit-on quelque expéditiofl 
btfndiîï importante ; tout ëtoit difpofc à 
fJrent ' temps pour la faire réuffîr. Le 
dcsdenx concert des Généraux «ntr*eux & 
de^Pe- avec les Miniftres ne pouvoit être 
kjn&dc plus parfait. Un bon avis , de tquel- 
^"* que part qu'il vînt , étoit toujours 
ecoifté favorablement ; & fi (m 
avoit foin d'avoir fur pied beau- 
coup de troupes ^ on s'appliqooit 
encore plus à les rendre bonnes , 
& à leur donner fur-tout d'excel- 
Icns Officiers. Que Tehnemi fît 
courir quelque écrit en forme «te 
manifeiie ou autrement; la Ré- 
gence y répondoit auffi-tot : ce 
point-la étant plus néceffaireàh 
Chine quç par-tout a^leurs ^ i 
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«aufe de la multitude immenfe de 
lettrés répandue en tous lieux; maïs 
ces réponfes étoient toujours fei* 
tes fenfément & en des termes tjuî 
se pëuvoient'desfeontèreî' eri Ms 
cûne&çon la'ifnqefté du fermée ^ 
wi nom de ^ui parilràent tes Mmit 
ti>es. Voilà -eh ^âshrêgé ^jiïéRt fu» 

idu mimftère & du rgros ^elaira^ 
tion des Mancheoux à -la Chine; 
EUe put ie démentir en quelques 
CAS. particuliers ^ & î%ift<nre en ^ 
âert mentionr ^ mais le récit -même 
des HKftoriens , tjui iie racoiotent 
ces fortes d'événemens-que com* 
me -des fingularités cxtraordinàî- 
tes , femble prouver au moins que 
le Aéibrdre éték rare. 
- A la Cotir 'de 'Nankin au con- 
traire on ne voyoit qn'inoonfé^ 
«feUce & "cpxé çonftrfion. t^nne|. 
Wi ilè'jrfus 'daa^ererix qfi'eûf Tiii 
Âéniilre ëtortà .çmtpfïtrim de'Hreè 
kfllëgttes^«kiîrôrqnèfô^^ ceïtfî-lâ 
«lêHie -gii} fe ^Qitnottr^poaTr'iHbïi 
iné^ieur^irà} L*srprWiâpatiJ^"îçfenfc 
4aruisvpburâ^âécriet lès uns^leif 
Li; 
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autres dans refprit de leur Ertipe* 
reur ,lui préfentoient chaque jour 
dcs'placets , & Faccabloient en 
quelaue forte de leurs plaintives 
requêtes. Le Prince par ce moyen 
étoit bien inilruit : mais ces lu- 
mières roflufquoient » au-lieu de 
récïairer , & il ne fçavoit le plus 
fouvent ,' ni à qui il pouvoit fe fier, 
ni quel parti il convenoit de pren- 
dre. Ceci , comme on le voit , a 
pareillement befoin de quelque 
exception , & ne doit pas être pris 
en toute rigueiu: ^ ce Monarque 
Ming n'étant pas abfolument 4^' 
pourvu à fa Cour de gens de mé- 
rite. Ce que je vais raconter eg 
eft une preuve. 

Un de fes premiers Officiers J 
nommé Sekofa , lui ayant perfuadé 
quelque temps après fon inflalla- 
tion , d'inviter les plus confidéra- 
bles Mandarins de la Chine à le 
reconnoître pour Souverain , lui 
avoit remis ime liile de ceux qu*^ 
pouvoit élever à de nouveaux 
grades : (67) foit qu*ils fuffent 
< (67) LesMeuiduiost^tciTils SPie inil^ 
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encore flottans entre les deiix par- 
tis , foit qu'ils fe trouvaffent enga- 
jgés parmi les Mancheoux. Com- 
me il n'y avoit dans cette promo- 
tion que des hommes à talens , & 
d'un m«rite généralement recon- 
mi , tous ceux dont le nom parut 
înfcrit dans la feuille , s'en tinrent 
véritablement honorés , & la Cour 
de Pékin n'eut pas peu de peme à 
arrêter les efFets de cette ^é-' 
marche. 

Néchingouang après avoir em-',^^^re 
ployé toutes les fages précautions chin-^" 
cpie fa politique lui infpil-a , vou- ç^^^iig 
lut de plus remonter jusqu'à la £^^^^1 
fource du mal. Il écrivit une Ion- niftre 
me lettre à Sekofa , qui ne pou- àtVEm- 
voit être plus honorable pour la deNan- 
perfonne de ce Chinois. C'étoit ^i"- 
une juftification e^i: forme de la 

taires forment neuf par eux- mêmes aa- 
ordres difFérens, & cun revenu: ils fqnt 
dàn^ rhaque ordrcnl purement honorai- ' 
y a un premier &un res, 6c donnent un. 
fécond ^egré : aind ran^ plus ou moins . 
Yoîlà^dix^hutt grades, diftinzu^ dans les af^ 
oàrÈmpereur^. élève ,fembîées , dans lei« 
4ui il lui plaît.. Ces 'vifites ,&c. 
grades ne. procurent -' ' 

L 11) 
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conduite des Mancheoux , tou- 
thant le crime qu'on lew imputoit 
^'avoir ulitrpé l'Empire , & cette 
julUfication âniiToit pa-f des motifs 
predansr.qu'oa iniinuok au Minif- 
tre de Nankin , pour abandonner 
Ion prétendu Monarque, & pour 
venir ie £xer dans lia Capitale. 
Tout ce grand écrit peut fe réduirct 
rvil'îw trois propofitioas que voici, 
& à la conféquence* qui en réfulte 
aaturellement par rapport à Sekofa 
4^^meme« 

>> Les Mancheoux n'oat polat 
f>.ufurpé l'Empire : ils n*ont fai* 
#quc l'arracher des naains d'jia 
1^ tyran , contre qui aucua de vos 
g^> Princes n'ofoit s'élever^ ô< fo«> 
j^ lequel ]e l^ravft Oufankouei , 
|>ma%ré toute fa Vd'leur Se k fa- 
i>>gcffc de f^ conduite ^ auroit in^ 
'j>failliblement fuccombé. 

» Cet Empire étoit d'ailleurs 
*> fort en defordre ; & de Tavcu de 
» tout le monde , les Mancheoux 
» réuflîffcnt à le mettre en régie ^ 
n à le rencfre même plus floriuant 
» que jamais» 
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La force enfin eft tellement 
côté des Tartares, qu'on peut 
jardet* comme évidemment 
* que leurs ennemis feront dé- 
lits en très peu de temps ,^ & 
e toutô la Chine fera foumife^ 
Oii eft donc, conclut Néchin* 
uang 5 rinjuftice de notre par^ 
} Oîi eft la fageiTe de Sekofa , 
l reflife opiniâtrement de fe 
indre à nous ? 

a manière dont Sekofa rcpon- r^. 
{ la lettre^ du Prince Tartare , P^afc 
luffi forte fie auffi folide que le kif/î 
t pouvoit Faxiger* Raifonne- N^chî- 
.s, exen^«s tirés de Thiftoirc ^"^^^'^^ 
i Chinç j tout eft mis habile- 
t en œuvre, pmuf prouver atix 
icheoux qu'ils n'avoient aucun 
td'envahiprEmpil'e, „ Etant 
le fois, hd dit-il, dans la famille 
?s Mings , on ne peut contrain- 
te notre nation à l'en tirer, fans 
plus violente injuftice : y ayant 
r-tout parmi nous des Princes 
î cette famille , proches parens 
1 dernier Empereur , & en état 
î bien gouverner. Mais vous 
L iv 
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,, Tavez arraché vous-mêmes , dî- 
,, tes-vous 5 des mains d'un ufurpa*- 
55 teur ; & vous n'oubliez rien pour 
5, y rétablir le bon ordre ?. C'eft- 
55^ à dire que vous avez rempli fidé- 
^jlement votre traité, & que vous 
55 nous avez rendu im grand fer- 



? 



5, vice. Votre fidélité mérite fans 
55 contredit les récompenfes qu'on 
5^ vous a promifes.5 & ce grand 
5 zélé pour le bien • des Chinois 
55 doit vous affurer notre recon- 
55 noiffance. 5, Il finit en exhortant 
le Prince Mancheou à ménager 
une paix folide entre les deux peu- 
ples 5 afin que Tun & l'autre deforr 
mais unis , n'ayent plus rien à 
defirer pour être heureux. 

Ce combat épiftolaire entre les 
deux premières têtçs des deux 
Cours rivales , fut fuivi peu de 
temps après d'une guerre des plus 
férieufes 5 durant laquelle S ékofa 
fit voir manifeftement qu'il fçavoit 
quelque chofe de plus que de bien 
répondre à une lettre. Les Man- 
•cheoux en vouloient à Soutfien(7o) 
, (70) Soutfien-hien , Villç dvi troiCénj£ 
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jui leur barroit Tentrée du Kian- 
rnan , & ib fe flatoient d'empor- 
er cette Place , avant que IxCouP 
le Nankin fe fut mife en Revoir 
le la fecourir. Mais, ils fe trom** 
aèrent. Sans attendre les ordres 
ie fon Mcutre , Sekofa qui avoit 
ms le commandement des trou** 
[>es de la Province , he-fiit pas, 
plutôt informédu deffein des Tar-* 
tares , par les efpions qu'il entre- 
tenoit chez eux , qu'il nt faire une 
marche forcée à fon armée, & 
vint à bout de prévenir Tennemi 
devant Soutficn. Le Général Manr» 
cheou porta furie champ fes viies 
ailleurs , & pour fe dédommager 
du coup qu'il avoit manqué , il rér 
folut d'invçfiir tout à lafois:deux 
autres. Places de moindre impor- 
tance, dont la prife avoit aufll fes 
avantages. Afin même de n'être 
pas troublé dans fon- entreprife, 
<:e Tartar^ pofta* quelques troupes 
à la tête d'un défilé , voifin. diT 

. ' • ; .i. . . ? 

.orâcc dans le Kian- a» 13^-. d. ijjtti. i.vr^* 
griin , àù Î4. d. o m^ de longitiidel 

L.vr 



camp^de Sékofk > pour obfenrer 
ce Chtnois , & pout Farrêter en 
feas de bdbin. 

Cepro)ct étoh bon câliii^mè- 
kit^xêi le Prince Régent venoit 
de rapprouver fans difficnhé. 
Mais ne jugeant pas l'aimée zffet 
nombreufe ponr qu'on pût en for* 
mer tant de diviiions ^ il fit venir 
iu Honàn: plufieurs des corps qui 
dvoient fait la conquête de cène 
Province. Que pouvoit-oa crain- 
dre en cfïbt pour elle ^ dans Tem- ' 
barras oh l'on fçaroît qu'était ac- 
tneUeihesit la Cour de Nankin? 
Sékofa y dépêchoit courriers (wt 
courriers ^demandant avec inilan* 
Ce un puifiant feconri , fans quoi, 
difoit-il, tes Plaoesafiëgées étoieot 
perdues : mais cei eotirrîers nV- 
toient peint escpédiés. Un , phi» 
heureux que les^uthes, kfiit enfin^ 
& il apporta pour réponfe , qu'on 
fe trouvoit à Nxiiikin hoti d'état 
l^fïTem d'envoyer dcstrotipcs- 
iékoh. Taut autre Général , content 
dor.t il' d'avoir faît fort devoir en avertif- 
biu"tî ^ ^^^^ ^^" Miaître du danger , s'en 
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feroit infailliblement tenu làs, & 
on lî'auroit eu rien à lui reprocher. 
Mais le brave Chinois, géhîe éten^ 
du & fertile en expédiens , fe pro- 
pofa de gagner une Province en- 
tière , pour deux Villes qu'il plai- 
ibit à fa Cour de laifler perdre. 
Il a voit heureittement dansfon ar- 
«lée deux Officier^ déterminés i 
tout entreprendre , qui lui fer- 
voient de Lieutenans^Généraux j 
& il leur commtmiqua fon deffein. 
>f Je fuîs fïir , leur dit-il , Gue le 
» Honan n'a à l'heure qu'il eft ^ 
H que bien peu de monde pour Iç 
» garder ; & il ne vient pas même 
n en penfée à nos ennemie , que 
» nous foyons gens à tenter quçl- 
n que choie de ce côté-là. Allez y 
»-donc au phitôt avec le détachç* 
» ment que je vais vous donner. 
>> Braves , comme vous êtes , vous 
>> vous faifîrez aifément de cette 
» Province , tandis que j'amufçràî 
>> ici l'Officier MancHeou , qu'on. 
>^ni?a donné pour fiu-veillant. 
* Ce projet réuffit parfaitement.. 
JLfiss» deuac^ViUes. affiégées furent: 
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prifes par les Tartares, &Ie Honan 
fut perdu pour eux. Nous verrons 
encore ailleurs ce même Sékok - 
donner comme ici d?excellent€S 
preuves de. fa fidélité & de foa 
génie ; mais ce ne fut pas avec le 
même bonheur. 

Cet avantage remporté parles 
troupes de TEmpereur Ming,fiit 
hientpt ftdvi d'uae aventure des 
plus bifarres , qui faillit elle feule 
à renverfer du thrône ce foible 
Monarque , & dont les fuites lui 
fiu-ent efFcdivement très-funeftes. 
Le récit que j'en vais faire, pouna 
fervir à augmenter. , ft l'on veut, 
la curieufe hiftoire des impofteurs. 
Hif- Au commencement de ranriée 
tcirede 1645 , le- Prince qui régnoit à 
porteur Nankin , fut averti par un de (es 
Ouan- Minières qu'il couroit un bruit 
^ iniig- parmi le peuple, que le Prince hé- 
ritier ,. fils amé du feu Empereur 
Hoaitfong , étoit plein de vie ; & 
qu'il fe tenoit caché depuis un 
mois ou deiLx dans un coin de la 
Province de Chekiang. Une nou- 
velle aufli importante quetelle:Pj 
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méritoit fans doute qu'on chercha 
à l'approfondir» Auffi les ordres 
furent-ils donnés à deux Eunuques 
de confiance , d'aller s'iftformer 
fecrettement de la vérité du fait.. 
Us dévoient même y fui vaut leurs 
inftruaions ,. au cas qu'ils puflent 
découvrir fur les lieux ce Prince 
vrai ou prélendu , Temmener 
avec eux à Nankin de gré ou de 
force* 

Les deux envoyés $'acquitèrent 
parfaitement bien de leur commif- 
fion. Ils découvrirent le jeune 
bomme qu'its cherchoient^ & lui 
firent en particulier tant de caref- 
fes, qu'il crut pouvoir fe fier à eux, 
fans coiu-ir aucun rifque. Ce n'é- 
loitque belles promeffes de le fer* 
vir fidèlement, avec de fortes af- 
furancjss qu'on lui donnoit , d'im 
parti ,;difoicnt^ils , déjà formé en 
fa faveur , ^ tout : prêt à fe déclai» 
rcr. Le prétendu Princcji'en douta 
pas : il fe livra aux deiix Eunuques^ 

2ui le conduifireot aifcment à. lar 
lour. .' • > 

A geine, y fiit-ilj arrivé , <^^on 
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ditcs-nottS'tn quelques particularités^ 
La réponfe à cette . queftion fut 
encore la même , c'eft-à-dirç qu'il 
en avoit perdu le^fouvenir. 

Tayin^Ccnfeur (71) de l'Em- 
pire , prit alors la parole en ces 
termes : Le Prince héritier étoitpré^ 
fint à f examen que fit VEmpenur 
du Docteur Ouchancké dans la fait 
des Audiences ; dites - nous donc 
quelle place vous y occupâtes y &fi 
votre père parut fatisfait du ripon^ 
dant ? Cette demande acheva de. 
déconcerter le jeune homme; & 
il avoua franchement qu'il ne lui 

(71) Sous le nom ont droit d'avertir 

de Cenfeur de r£m- rerpeâueuftinent de 

pire, il Faut enten- Tes fautes dans rad- 

dre iTD des Préfidens mîniflration de TE- 

du Tribunal des Ko- tat. Quelques-uns de 

lis , appelle Tucha- ces Cenféurs rigides 

yuen. Ces Kolisj en ont été bien des foi* 

qualité de Cenféurs les viâimes de leut 

ont une forte de ju- zcle s mais les outra- 

rifdi^^ion immenfe ges reçus en confc- 

pour veiller au main- quence de quelque 

tien des loix & du accufation., bu de 

bon ordre. Leur inf- quelque avertiffe- 

pedtion s'étend juf- ment de leur part * 

ou aux Officiers des fàtisfont leur vanité} 

fix grandsTribunaux> le peuple les rcgar* 

aux Princes & â la dant alors , comme 

t>erronn€ même de autant de- Martyrt- 

l'Empereur > qu^ du^ bien- public* 
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reftolt pas la moindre idée ni 
d'Ouchanché ni de fes réponfes 
aux queftions du feu Empereur 
fon père. Sur quoi Tayin prenant 
un air févère,.ye vois tien àpréftnt\ 
lui dit-il , qu(^ vous êtes un injignt 
fourbe , qui méritt\ le dernier fupplice\ 
Jx vous promets cependant qu on vous 
fera grâce ,. fi, vous nous découvre^ 
fine éremeht toute cette intrigue. 

Le. prétendu Prince héritier 
comprit . alors que TafFaire étoit 
infiniment férieufe pour lui , & 
<ja'il a'y avoit pas un moment à 
perdre^ s'il vouloit s'exempter de 
la mort. Ufe jettadoncauxpiedéu 
du Cenfeur , en le conjurant les 
larmes aux yeux, d'avoir pitié de 
fa grande j euneffe . Il a j oût ar qu'on 
avoit abufé de fa fittiplicîté , ôc 
qu'il étoit prêt à :faire là-deffiis 
une déclaration desiplus fincére», 
fi on voidoit lui donner le temps 
& les moyens de la rédiger par 
écrit. On ne demandoit pas mieux, 
& fur le champ il eut tout ce qu'il 
fallo^t .pour écrire, la confeffion. 
que voici. 
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» Je m'appelle Quanchiinmg : 
>^ ma patrie eft Kaiyuen , (73) & 
p je fuis petit -fils de Ouanping^ 
n GQWveirneur de la perfonne du 
H feu Empereur Hoaitfoiig. Ma 
» famille étant tombée dans la pan» 
H vreté , & me voyant par-Jà hors , 
» d'état de fubfifter à la Cour , je 
y^ me fuis retiré dans ces Provinces 
>> du midii^ C'eftJà que Mouiiou^ 
tf domeilique de Kaornonki m'a- 
t> yant trouvé affez reflemblaiit 
s» au Prince héritier , me propofa, 
ii> il y a quelques mois de dire har- 
^ diment que je 1 etois. Ce deffeia 
!► me fit d'abord horreur : mais 
VMouhoii fe mit eu difpolkioa 
» de me tuer , fi je m'ohâinois 
» dans mon refus.. Voilà ce qui 
» m^ forcé de confentir à ce qu'il 
H vouloit d& moi ^ en me donnant 
» poiur le Prince héritier. 

Une déclaration fi précife & en 
fi bonne forme , auroit du tran- 
quillifer l'Empereur , & lui faire 
regarder cette affaire comme finier 
mais fes imprudens Miniftres ea 
(73) Village du Chenfi. 
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jugèrent bien autrement, lis per^ 
fitadèrent à leur Maître qw'il faU 
loit cottitîmier les informations. 
avec échit y pcmr micitx connoître 
les aiiteui*s de ce complot ;. & pit- 
blier même un Edit , p;ir lequel ri 
fîrt enjoint à tous cq\\h qui anroîent* 
pu voir à Pékin le Prince héritier 
de venir le- reconnoître ou le dé-- 
favouçr dans la perfonne-d^Owan*^ 
chiniing. 

L'Edit publié ^ on fit placer ce; 
jeune aventiu-ier fou^ bonne gar- 
de , à la porte méridionale du pa^ 
lais, où chaam eut La liberté à»* 
I.e voir & dePemretenir à fon aife^ ' 
C'étoît aiïiirément plus qu'il n'eik* 
falloit , pour attirer dh cô Reû utt 
wonde irmnenfe , & ftir-foûf beaur' 
coup de brouillons & de mécon- 
tens , dont lei fnfFrages ert^ramè- 
rent bientôt ceivx de la tmiltitude,.' 
Grands. '&; petits-, MaiîcMrins & 
autres , tous affurèrent fans fiéliter 
que c'étoit là effeâivement le fil?s» 
aîné de leur ancieiv Maître , ce- 
P-çioce héritier q.u*on ayoiî> crui 
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mort. Peu de jours après il vînt 
des lettres, de tous les côtés de la 
part des Viccirois & des Généraux 

3ui atteftoient ^ à n'en pouvoir 
outer , difoient-ils , que le jeune 
homme détenu au palais de Nan- 
kin , n'avoit rien dit que de vrai 
touchant fa naîflance & fur la ma- 
nière dont il avoit échappé axnc 
fureurs deLyftching. 

A tous ces témoignages, on op- 
pofoit l'interrogatoire & les aveux 
juridiques de TintéreiSe : mais ceux 
qui affeftoient de fe donner pour 
fes partifans , répondoient effron- 
tément que ces pièces étoient l'ef- 
fet de la prévarication des Juges 
& de la crainte aflez bien fondée 
du jeune Prince. La fermentation 
fut fi grande dans la Ville , & juf- 
ques dans Tçuceinte du Palais , 
qu'on y fut bien des fois fiu: le 
point d'en venir aux mains. * 
Propres Les Mancheoux informés de ce 
<^cs Ma- dcfordre , ne tardèrent pas à en 
^°"^ profiter. Une de leurs armées re- 
venue depuis un mois dans le Ho- 



Dx LA Chine; i6ï 

lan , y.affiégeoir la forte Place 
[e Kouétê (74) dont là gamifoil 
e défendoit yaillamment. Déjà les 
fartares rebutés de la longueur 
lu âége ^penfoient à le lever , ou 
out an moins à le. convertir en 
>ldcus. Mais cette nouvelle des 
lilfenûons inteftines de la Cour 
le Nankin , répandue à propos 
jarmi les aflîégeans , leur fit re- 
>rendre cœur. Ils donnèrent tout*' 
Ucoup im affaut violent ^ & la 
Ville fut emportée. 

L'çntière foimiifîîon du Hônan 
lyant fuivi de près la prife de 
fCouété , toutes les divifions de 
.'armée tartare , qu'il avoit fallu 
faire marcher en divers quartiers 
ie la Province pour la foumettre 
plus promptement , fe réimirent éh 
un feul corps , qui s'avança juf* 
qu'à la rivière de Houiho. (75) 

474) Kouété-fou, (7ç) Houîho , rî- 

e du premier ^r- vière aui prend fi 

dre <!ans le^Honan» fburcedansIeHonaa 

au ipiliea d'âne vafte . &c Cs jette dans le 

plaine , très.- fertile . Hpanghp, à'^vingi; 

eflàif^f4d.iSm.4or. ou trente lieues de 

de iautude^ & au iVmboachore de' ci 

ij5 4^ 5^ ai. ^e Ion- fleuTC. 

gituJe. 
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moins jufqu'à quel point les €lû- 
iiois portoient la complaifance de 
leur céder le terrein en fiiyant, 
ils crurent qu'en Êiifant remonter 
un peu plus haut quelques efca- 
drons , ils pourroient traverferlc 
Hoangho fans beaucoup depeine; 
que ceux-ci ayant une fois paflîé, & 
venant fondre fubitement fur les 
premiers corps des ennemis , la 
fuite probablement commenceroit 
par-là, pour fe communiquer peut- 
être à toute Tarmée. L'intention 
du Général Mancheou étoit de 
profiter au moins du premier trou- 
ble qu'il appercevroit de l'autre 
côté , pour faire entrer fes trou- 
pes dans le fleuve , & le traverfer 
à quelque prix que ce fïit. 

Ce Tartare eut bientôt lieu de 
s'applaudir d'un pareil defl!ein , & 
de pafler le Hoangho fans aucun 
rîfque. Son détachement , après 
avoir remonté bien haut , fe mit 
4ans un grand nombre de barques 
qu'on avoit fait defcendre du 
Houiho , & aborda fort tranquil- 
lemeût de l'autre côté. Les bat- 
teurs 
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teiirs d'eftrade de Sékofas*en étant 
apperçus, vinrent auflî-tôt en don- 
ner avis . Mais le malheur fiit qu'aux- Le* 
lieu de n'apprendre la nouvelle de ^*°*^ 
ce paffage qu'au Général , ils la pafTenc 
répandirent imprudemment par- '^u^°^5^ 
tout. A l'inâant même la multitu;^ preneat 
de viltageoife , qid n'étoit là que ^°^ 
pour la parade , fe mit à fuir à tou- 
tes jambes, fans fe donner le temps 
d'examiner fi l'ennemi étoit en for- 
ces ou non : Manckeoux ^ Man^ 
cheoux y fabn des Mancheouxy &c. 
C'étoit là le grand cri de guerte 
mie ces bonnes gens répétoient 
(ans ceffe ; & une raifon invinci- 
ble , félon eux , qui les autorifoît 
à gagner au pied. Leur exemple 
fiit contagieux aux foldats même de 
Sékofa. Ils prirent fi bien le large 
à leur tour , qu'en fort peu de 
temps ce grand Mandarin ne vit 
plus auprès de lui qu'environ mille 
ou douze cens hommes, aveclef- 
quels il fe retira promptement à 
Yangcheou. (76) ^ 

(7^) Yangcheou- .mierordrèdefaPro^ 
foii , Ville 4a pre« vince de Kîangnaan 
Tomt /. M 
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A peine fut-il entré dans cette 
Ville , qu'il apperçut du haut des 
murs les Tartares qui s'en appro- 
choient. L'attaque commença dès 
le lendemain avec la plus grande 
vivacité : mais Sékofa , par la ma- 
nière dont il reçut les aifaillans , 
leur fit bien comprendre qu'ils 
étoient encore en trop petit nom- 
bre poiu: le réduire , & que toutes 
leurs troupes réunies dévoient 
concourir à le forcer. Au bout de 
quelques jours l'armée entière 
étant raflemblée , les Mancheoux 
tentèrent Tefcalade par tant d'en- 
droits à la fois , <pi'il fut impoffibic 
à Sékofa de leur réfifter :& ce Gé- 
néral voyant l'ennemi dans la 
Place , ne taf da pas .à fe dpnner 
2amort« La plupart des Mandarins 
l'imitèrent dans cette folle aûion, 
<î capable elle feule de flétrir 1& 
anémoire de ce grand homme. 

L'unique barrière qui reliât â 
l'Empereur de Nankin , étoit le 

fur k canal qu'on tuée au nA i^nu 
Sf«^™e RoyaL.^Son ix f. de lltitu/e, 4 
5«™r eft fertile & au i^ydTixm UL 



DE tA ChI ne, 1^7 

grand fleuve , ou le Kiang. (77) 
Mais perfonne ne fe préfentant de 
la part de ce Prince , pour arrêter 
les Tartares ; ceux-ci raflemblè- 
rent une prodigieufe quantité de 
bateaux, & traverfèrent le fleuve 
fans obftacie. Leur aftivité ëtoit 
£ grande , qu*ils conimencèrent ce 
trajet durant la nuit : non pour le 
«cacher aux Chinois , puifqu'Us le 
firent à la lueur de plufieurs mil- 
liers de lanternes, (78) que Toa 



;. {77) Le Yai^tfe. 
■kiang , oa huiple- 

fenjt le Aiaug i c eft- 
dire le Heure par 
-excellence , prena fa 
: foarce à l'oueft de la 
. Chine , & la travcife 

toute entière cfocci- 
j4eiit en orient; Son 
.embouchure eftdans 

la Province de Kian- 
«gnaq.*; Lw. Chinois 

rapprffent commua 
liément Takiang ; Ib 

frand fleuve, Yangt- 
èkiang fîfttiifie' en 
-Chinois , fletévs fils 
,detamer, < 
■ " (78)Cegrandflpm- 
.bre xlélanternef ca- 
-pabte d^éclairi^r i»le 
'gtàtiele armée tftii 
j^adè un des' piQs 



grands fleuves qu'il | 
ait au monde > cho- 
oqem neut-écre. bien 
des .leûeiirs. Ainii il 

Î^aroîc à propos de 
es atertir , qu'à la 
Chine>Yersle ouinzié- 
me jour de la pre* 
mière lune... chaque 
père de iànulle ^ans 
les Villes & à la cam- 
pagne allume une 
ou plu/ieurs' lanter^ 
nés dans fk' côur oa 
devant (à maifon » de 
'façon que tout cet 
immenfe pays paroît 
en feu durant quel- 
ques nuits. Les per- 
fennesr commodes 
^ djipenfent vôlôntiets 
- là cette\.illttminatida 
'4eiiz tens -ftantl 1k 

M ii 
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appcrçut de Nankin ; mais clans 
la leule vue de profiter du temps, 
& d'avancer toujours plus leurs 
opérations. 
LEm- Celui qui porta le premier à 
pereur l'Empereur Chinois , ou Prince de 
kin fort Fou , la trifte nouvelle de ce paf- 
^^ ""« fage , trouva ce Monarque à table, 
^ 1^' & dans un état , oti jamais il ne 
^i^n- fut poffible de lui faire comproi- 
y eu- dre ce quon venoit Im annoncer 
trenr. de fâcheux. Quelques heures de 
fommeil lui donnèrent là-deffus 
autant d'intelligence qu'il lui en 
falloit pour juger qu'il étoit en 
crand péril ; & c'en fut aflez pour 
le déterminer à prendre au plutôt 
la fuite. Il fortit de la Ville avant 
le jour , accompagné d'un petit 
nombre d'Officiers de fa maifon. 
Quand le peuple eut appris b 
retraite précipitée de l'Empereur, 

elas: mais ks grands meut ipacîeux , ft 

Mandatins n'ea font l'on y lepréfente de 

pas quites pour mille petites comédid» 

.CCU& Ces lanternes Peut-être que letta; 

font peintes , 8c ont jet 4ont il i'agit ici 

diffêrentesfoïmos. Il fe fit au temps de 

. y en a dont l'étendue cette fête des blB^ 

.,.cgal6fielled'ttalo£e« tetnes. 
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îl courut en foule au palais , tira 
de prifon le prétendu Prince héri- 
tier Ouanchiming , & le plaça fur 
le thrône , en lui faifant les accla- 
mations ordinaires de mille ans 
de vie , de mille ans de profpérité. 
Mais ces fouhaits d'une multitude 
infenfée ne'^pouvoient être plus 
frivoles : les Kolaos & les autres 
Grands de la Coiu- , pleinement 
dégoûtés de la farce qu'on avoit 
fait jouer à ce miférable , allèrent 
ce jour-là même au devant des 
Mancheoux, & les introduifireht 
dans Nankin, (79) Comme il n'eft 



(7^)1 On ne dit 
point que les Man- 
cheoux , en s'empa- 
zant de cette erande 
Ville, ayent fait re- 

Sentir les habitans 
e leur attachement 
pour lesMings. Quel- 
ques Il Ifto riens ont 
parlé feulement de 
rétrange foir« que 
ces vainqueurs jr ou- 
vrirent peu de jours 
après leur arrivée. 
Leurs foldats avant 
eu pcriiniîîoa d'en- 
lever à Yangclieou 
& aux environs tout 



autant de femmes & 
de filles qu'il en étoit 
tombé entre leurs 
mains , ces pau- 
vres captives furent 
amenées à Nankin, 
où on les mit en ven- 
te à deux écus par tê- 
te. Plufieurs d'entr'el- 
les fans doute au- 
roient été de rebut, û 
on n'avoit pris la pré- 
caution de les empa- 
queter de telle forte, 
qu'on ne piit foup- 
çonnen la laideur des 
unes ou l'âge avan- 
cé des auî-'-eîî. Par- 
M iii 
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plus quefHon de cetimpofteiir dans 
toute la fuite de Thiftoire , on en 
peut concliireraifonnablement que 
les Tartares crurent devoir le fa- 



là tout fut abandon* 
né au hazard ; & le 
bon marché ayant 
fait accourir à Nan- 
kin un mondé infini, 
tout fut vendu en 
deux ou trois jours. 
Parmi les mécontens, 
qui furent apparem- 
ment en grand nom- 
bre , il y eut un jeune 
payfan, qui d'abord 
après (on emplette , 
s'empreflk d'ouvrir 
refpèce de fac qu'il 
portoit fur le dos. Il 
«rpéroit y trouver une 
jeune époufc digne 
de lui , & il vit fous 
fes yeux une bonne 
vieille infirme & hi- 
deufe. Dans un pre- 
mier mouvement il 
exhala fon dcpit en 
malédidions , toutes 
plus fortes les unes 
que les autres, contre 
lamarchandife & les 
Marchands , paroif- 
fant même réfolu 
d'allerprécipiter dans 
le fleuve cette vieille 
femme avec fon fac. 
Celle-ci l'en empédia 



par ce peu de oaroles» 
qu'elle dit d'un air 
fon tranquille; Nm 
mon fils y votre «»- 
plettg fsfgfi point S 
mauvMfe qui vousii 
penfex^ ConduiTeir 
moi feulement àâu 
l'endroit que je iim 
vous indiquer y (T vo- 
tre fortune efi fmte. 
L*avare Chinois ne 
demandoit çasmieux. 
Il lui reftoit encore 
quelque argent , qu'il 
employa à louer une 
monture > & mena h 
dame chez elle. Sei 
enfàns ravis de Tpie 
de recouvrer ainfi 
leur bonne mereqa'ils 
croyoicnt perdue , fi- 
rent grande fête aa 
payfan. Comme d'ail- 
leurs ïh étoient ri- 
che*;, & que latcn- 
drefTl* filiale * pafl^oi» 
fi belle 8c u noble, 
étoit profondément 
gravée dans leurccnr» 
ils donnèrent à cet 
homme trois cens 
fois pins qu'il nV 
voit débouc(& 
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crîfier à leur fureté , & punir de 
mort fan impoftiu-e. 

Parmi ces Mandarins qui s*é- 
toient livrés de fi bonne grâce 
aux Mancheoux , il s'en trouva 
un , qui voyant le Général Tarta- 
re très-affiigé d'avoir manqué 
TEmpereiu: fugitif, Taflura qu'on 
pourroit encore atteindre ce Prin- 
ce , fi on fe hâtoit de le poiu-fui vre. 
On lui en donna aufiî-tôt la com- 
mifiion ; & cette amie bafie l'ac- 
cepta fans balancer. La manière 
dont il s'y prit , ne pouvoit être 
plus prompte: auffi atteignit-il fort 
malheureux Maître , lorfqu^il en- 
troit dans un bateau pour defcen- Mort 
dre le fleuve & gagner en peUpç^ç^^* 
d'heures la mer. Déjà les Cava-deNaa- 
liers Tartares qui avoient accom- . "' 
pagné le perfide Mandarin , met^^ 
toient pied à terre , pour aller fé 
faifir de leur proie , lorfqu'on vit 
un des plus fidèles Ofiiciers du 
Prince le prendre par le milieu du 
corps , & fe jetter avec lui dans 
le Kiang. Ainfi périt après un aii 
de régne , le premier des Compé* 
M iv 
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titeurs du Monarque Manchebiu 
C'étoit , félon les Hiftoriens Chi- 
nois un- Souverain doux & bieji- 
faifant., mais d'une indolence ex- 
trême , grand âmateiu:. des pliaifirs 
de la table ,, & entièrement déplacé 
fur le thrôneoù on Tavoit fait mon- 
ter, comme malgré lui. 
Le Cette fin. tragique, de TEmpe- 
de^Loh- ^^"^ ^^ Nankin ne fut pas plutôt 
g.-in re- fçue dans le Chekiang , que les 
ifr^o^^ Mandarins de cette Province fe 
d^Em-r crurent en ^roit de lui nommer un 
pcrem. fucceffeiu:. Ils s'afTemblèrent à cet 
effet à Hangcheou , (80) & jet- 
tèrent d'abord les yeux fur le 
Prince de Longan^ de la famille 
impériale des Mings , qui réunif- 
foit dans fa perfonne tous les di- 
vers genres de mérite qu'on peut 
defirer dans un Souverain :. fur- 
tout un fond de bonté extraordi- 
naire , qu'il porta , comme nous 

(go) Hangcheou- merce en foie, le plus 

fou , Ville Capitale floriflant de route la 

du Chekiang, que les Chine. Sa ficuation 

^Chinois appellent un eft au 30 d. 10 m. 10 



paradis terreftie. Elle f. de latitude , & au 
a plus d'un million 157 d. 55 m. 34 f, de 
d'iiabitans&uo.coïïVr \ov^^\x.Md^^ 



DE LA CHINB. 173 
verrons , jufqu'à rhéroïfme. Mais 
plus ce Prince avoit de fagefle , 
& moins étoit-il difpofé à fe char- 
ger /d'un auffi pefant fardeau que 
rétoit TEmpire Chinois dans les 
conjonâiu-es oîi Ton fe trouvoit. 
Son refus fut invincible ; & tout 
bien fondé qu'il étoit , il devint 
utile aux Mancheoux. 

Ces Tartares animés plu9 que 
limais à avancer leur grand ou- 
vrage de la conquête de la Chine, 
venoient de foumettre en moirfs 
de deux mois toute la Province de 
Kiangnan. De-là illeurfiitaifé de 
pénétrer dans celle de Chekiang; 
oii bien des Villes qui auroient pu 
faire une bonne défenfe , fe ren- 
doient à eux fans coup férir ; 
voyant qu'il n'y avoit aucun Em- 
pereur de la nation chinoife fur 
qui elles puffent compter , tant 
que le Prince de Longan s'obftine- 
roit à rejetter ce titre* Mais le 
grand objet des Tartares étoit la 
foumifîion de Hangcheou* Ils s'en 
approchèrent après avoir réuni 
leurs forces , &c J'inveftircnt avec 

M Y 
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le plus grand foin. Comme le 
Prince de Longan étoit enfermé 
dans cette Ville , toute leur atten- 
tion fiit d'empêcher qu'il ne leur 
échappât ; ou que leis Chinois , 
dont il étoit Fidole , ne réuffiffent 
à le fecourir. 
G^n^ Ce Prince ne ^s'attendoit cepen- 
Tofité dant à aucun fecours ni du Che- 
^c de"" kiang , ni des Provinces voifines; 
longaa & fur cela il prit fon parti. « Vo- 
«mpc- ^^ valeur , dit-il aux principaux 
cher la Officiers de Hangcheou qu'il 
Hang^^^voit affenilés chez lui , >^peut 
cheou, H bien retarder un temps confidé- 
>y rable laprife de cette Ville , mais 
n elle- ne peut l'empêcher abfolu- 
» ment. Il nous faudroit beaucoup 
»plus de monde que nous n'en 
» avons , avec un efpoir bien fon- 
f> dé d'être fecourus tôt ou tard. 
>^ Or je vous le demande , mes 
» amis , de qui pbuvons-nous rai- 
y> fonnablement efpérer quelque 
» fecours ? Les Princes de ma fa- 
>> mille font jaloux , vous le fçave». 
n de ce peu de réputation: que j'ai 
n acquis ^ Se chaçuii d'eux am])i- 
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ff tlonne avec., avidité le thrôné 
» chancelant que vous m'avez 
» offert. Il eft donc fur que nous 
» fuccomberons fous les efforts 
» des Mancheoux , & que cette 
» grande Ville fera ruinée , fi nous 
» nous obflinons à la défendre. 
» J'avoue qu'à préfent même nous 
9> ne fommes pas fans danger , & 
» que Tennemi eu flu-ieufement 
» irrité contre nous, voyant qu'au- 
lx lieu de lui ouvrir nos portes , 
» nous avons paru difpofés à lui 
»réfiller. On affure même que le 
» Général Tartare a proteflé hau- 
» tement qu'il s'en vengeroit avec 
>^ éclat. Ne craignez rien cepen- 
» dant : votre fang & celui de ce 
>>bon peuple me font plus chers 
» que ma propre vie; j'ai im moyen- 
» fur d'empêcher qu'on ne le ré- 
n pande. Je me charge en un mot 
^ d'appaîfer les Mancheoux. 

Ce dîfcours prononcé avec unr 
grand air de tendreffe , & écoute 
îes^ larmes aux yeux , fut fuivi 
d'un trait de générofité de la part 
lie ce^Princfir^ cap^le de Tinarnox-^ 
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tallfer à jamais parmi les Chinoise 
Il monta à Theure^même fur une 
des tours du rempart , & ayant 
fait un figne de paix , il demanda 
à parler au Général Tartare. Ce- 
lui-ci ayant auffi-tôtparu, le Prince 
de Longan fe nomma. Il offrit de 
rendre inceffamment la Ville , & 
de fe livrer entre fes mains , s'il 
vouloit promettre avec ferment 
. de ne faire aucun mal aux Mandar 
rins , aux foldats & aux habitans. 
Le Mancheou fit le ferment , & 
les portes ayant été auiîî-tôt ou^ 
vertes , le Prince alla fe mettre au 
pouvoir des Tartares. 

La conduite qu'ils tinrent à fon 
égard eft inexcufable. Ils gardè- 
rent exactement la parole qu'ils 
avoient donnée au fujet des Man- 
darins , de la garnifon & des Bour- 
geois de Hangcheou ; mais fous 
prétexte que ce généreux Prince 
n'avoit rien demandé pour lui-mê- 
me., & qu'il importoit d'ailleurs 
au bien gcuéral des Conquérans 
qu'un .Mingi<le çc mérite ne furvér 
eut pas au défafïre de fâDyn?.ftie^ 
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îls le firent mourir peu de jours 
après. La plupart des Mandarins 
honorèrent fes funérailles d'une 
étrange façon : ce flit en s'étran- 
glant eux-mêmes. 

Le fort des deux Princes que .Le 
les Chinois avoient voulu décorer ^Ijl^g 
du titre d'Empereur, ne pou voit prend k 
être plus déplorable. Cependant il ^igm- 
n^empêcha pas le Prince de Tang pereur 
de prendre encore ce titre pom- ^^^^ ^^ 
peux dans le Foukien. Quelques kieu^ 
Provinces le reconnurent , mais 
le Prince de Lou , qu'il foUicita 
long-temps , lui refufa toujours fon. 
hommage. Lefentiment de ce der- 
nier étoit, que pour pouvoir arrêter 
à préfent , & détruire enfuite pcu- 
à-peu la formidable puiffance des 
Tartares, il falloit commencer par 
fe bien unir les uns fiux autres , 
& agir en tout de concert , fans 
ambition & fans jaloufie. Dans 
cette vue ^ il prit la qualité de Pro- 
teâeur des Chinois, & il engagea 
im autre Prince Ming, très-accré- 
dité dans le Kiangfi à en faire au-^ 
.tant de fon côté^ Ainfi la Chine 
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eut tout à la fois deux Empereurs^ 
Fun Mancheou, & l'autre Chinois; 
outre deux Proteâ:eiu-s indépcn- 
dans de ces deux Monarques. Ce- 
toit plus qu'il n'en falloit certaine- 
ment pour augmenter les troubles 
de cet Empire ,, & en achever la 
défolation. 
Ba- Les Mancheoux à leiu- ordinaire 
^erduc ^^^^^^ ^^^ premiers à ouvrir la 
par un Campagne. Une de leurs années 
fciifé^^ entra cTaborddans le Kiangfi, & le 
mais * fournit prefqu'entîèrement. Cette 
^"?/^- Province avoit reconnu fans héfi- 
^^^* ter le Prince de Tang , pour Empe- 
reur , & par-là elle lui étoit deve- 
nue fingulièrement chère. Ainfi le 
nouveau Monarque croyant n'a- 
voir encore rien à craindre pour 
le Foukien oîi il réfîdoit , tourna 
fes vues vers le Kiangfi, réfolu d'en 
chaffer les Tartares , & de mettre* 
en réputation fes armes par ime 
conquête de cette hnportahcer 
Les levées de troupes qu'il fit faire 
de tous côtés , furent telles qu'il 
pouroit le fouhaiter. Bientôt il 
eut une belle année qui ne demaff- 



DE LA CHINEr 279» 
doit qu'un bon Général , qui fçût 
la conduire & la mettre en œuvre- 
Celui dont cet Empereur fit choix, 
ëtoit fans contredit un des plus 
fçavansDofteurs delaChine, grand 
interprète des Livres Kings; (81) 
& d'autant plus attaché au Prince 
de Tang , qu'il avoit contribué 
plus que perfonne à lui faire ob- 
tenir le titre d'Elmpereur. Cet 
homme fi habile n'avoit qu'un dé- 
jEaut : mais on ne peut nier qu'il ne 



(Si) ic nom de 
Xlings lignifie ici des 
Livres par excellence, 

Îjleins d'une dodrine 
ablime & invaria- 
ble. Ces Kings font 
cinq en tout , & on 
les nomme i;>our eette 
raifon U-king , les 
cinq livres. Le pre- 
mier appelle I king , 
n'eft qii*un recueil de 
lignes rymbolioues , 
arrangées de pluheurs 
façons , qu'on regar- 
de aujourd'hui com- 
me abfolumeni inex- 
plicable.- Il eft attri- 
bué a Fohi , premier- 
Roi de la Chine. Le 
frcond Livre eft le 
Chuking > ou livre 
4es anciens ceniys 5 il 



eft tout hiftorîque^ 
Confutrius le difpofa 
lui-même de la ma- 
nière qu'on l'a enco- 
re à- prëfent. Le troi- 
fîéme nommé Chi- 
king , eft un ample- 
recueil de poëfics de 
toute efpece. Lequav 
triéme qnjon appelle 
Tchun-Tliou, ouvra- 
ge Jt Confiicius, con- 
tient i'Hiftoire de- 
quelgues Royaumcsi 
particuliers delr.Chi« 
ne , avant qu'ils faf- 
fent réduits en Pro- 
vinces. Le cinquième- 
Livre enfin , connu': 
fous le nom de Li-kij 
traite des îoix, dey 
devoirs & destfagçs; 
de la vie cl^ik*. 
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fîit confidérable. La campagne qui! 
alloit faire , étoit la première qu'il 
eût faite en fa vie ; n'ayant jam^s 
manié les armes , & ne connoiffant 
le grand art de la guerre , que par 
ce qu'il avoit lu dans fes livres ou 
dans les gazettes. Cependant com- 
me il étoit pleinement inftruit de 
tout ce que les Tartares avoient 
entrepris en divers temps contre 
l'Empire Chinois , il fe flata qu'en 
combinant ces anciens événeraens 
avec les circonftances oh l'on fe 
trouvoit 5 il ne pouvoit manquer 
de dérouter les Mancheoux bons 
foldats , (81) à la vérité , mais 

(81) La valeur Jes four ftu que Venta* 

Mancheoux étoit in- mi plie , ils profitent 

conteRabJe > avant du de/ardre : mais a» 

que les mœurs chi- re^e tls font incâpê- 

noifcs les eufTent blés de continuer long- 

amollis. . Ainfi on ne temps une att/ique , 

doit pas juger de ce ou de la fbutenir , 

qu'ils étoient au tems quand on les charge 

de la conquête de la en bon o^dre^ Cf qu'en 

Chine , par ce qu'ils les pouffe bru/que- 

font devenus en fuite, ment. Le Roi ( Louis 

en fe confondant XIV. ) à qui favois 

avec les Chinois. Les Vhonneur d* en parler 

T.irtatres , At le P. le il y a quelque temps y 

* iVl c m . C'.î ir. re , ^ . 'oy/nent au ©* qut ne dit rien à«« 

T:)rn.fî. corriimncetmnt du de jujtc , comme il ne 

Lcct. I, choc avec chaleur , €5* fait rien ^ue degrgnd, 
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dont plufieiirs ne fçavoient pas' 
lire. . 

Cet efpoir du Mandarin ne dura 
pas long-temps. Il était à peine 
arrivé dans le Kiangfi , que le Gé- 
néral Tartare, informé fans doute 
de la qualité du perfonnage , fe 
hâta de venir lui préienter la ba- 
taille. Le Chinois la refufa fagc- 
ment , onTy força ; & ce fut pour 
combattre , ainfi qu'on Tavoit pré- 
vu , c'eft-à-dire pour être défait 
& taillé en pièces. 

Les Mancheoux n^eurent pas le 
même fucçès dans le Chekiang , 
ou du moins leurs progrès furent, 
bientôt interrompus à Toccafioii 
que voici. Parmi les Chinois qu'on 
prenoit les armes à la main, on crut 

en fit lui-même le ca- le caraélrre du feu 

raci ère en deux mots : Roi, & celle de ce- 

c'efi'à'direy AjoUta-t- Prince fur le caradè- 

il , que ce font de redcsTartares, m'ont 

hons foldats , quand paru fi jurtcs , fî di- 

9nleuroppofe demaU' gnes du grand fens 

n^/ii/tstroupeSyÇ^qu'ils de Louis XIV. & du 

deviennent de fort bon efprit du P. 

ni0uvaifesiroupesydes le Comte , que j'ai 

fu'ils ont à faire à de cru devoir mV-n fer- 

oijs foldats.. La réflc- vir pour donner du Ii> 

xiou du Jcfuiu fui {lr(; à mes remarques. 
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en reconnoître plufieurs qui s*e- 
toient fournis auparavant , &dont 
la foumiffion n'avoit été par con- 
féquent que fimulée & faufle» 
D'autres auffi , fe voyant preffés 
en quelque rencontre , fe tiroient 
d'affaire le mieux qu'ils pouvoient^ 
en affurant qu'ils n^étoient pas ar- 
més contre les Mancheoux , mais 
contre cexix de la nation chinoife 
quipenfoient autrement qu'eux, 
& qui ne ceffoient de les harceler^ 
afin de les punir , difoient - ils , 
de leiu- attachement au parti 
Tartare. 
Ordre Pour parer à cet inconvénient , 
donné g^ empêcher les Chinois de fe 
xiois de moquer ainfi de leurs vamqueurs , 
ferafer j[ f^t réfolu dans un grand confeil 
la Man- de guerre , qu'on obligeroit tous 
cheou , ceux du Chekiang de fe couper 
ribîes *Ies chevcux à la Mancheou. L'or- 
fuites, dre eft auffi-tôt publié , & loin de 
trouver des fujets obéiflans , il 
produit au contraire une étonnante 
révolution dans tous les efprits* 
Jufques-là ce peuple s'étoit vu en- 
lever fans beaucoup de peine l'Em- 
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•e & la liberté. Des traitemens 
^me affez durs quelquefois de 

part du foldat viâorieux n'a- 
(ientpas beaucoup ému le flegme 
inois. Mais à Taccablante nou- 
ille de la profcription des che- 
:Uires, toute l'indolence natio- 
le difparoît. Ces mêmes foldats 
li fuyoient avec tant de fecilité , 
înnent ferme à préfent , & fe 
fendent de bonne grâce : ils font 
as encore, ils attaquent les Man- 
eoux en défefpéres , ris les font 
ciller 5 ils les renverfent. Voilà 
lomme & fes préjugés, Combieiï 
importe-t-il pas à ceux qui gou- 
îrnent de bien connoître d'abord 
îs foibleffes de Tefprit humain ^ 
)ur les ménager enfuite à pro- 
)s ^ & les faire fervir au bien des 
Faires ï 

Quand ce règlement fur les che* 
nix courts fut publié dans la Fro- 
nce , les Tartares étoicnt cam- 
*s aux environs de Chaohing, (8 3 ) 

'g^Chaobing-fou, muItitiKÎe de fes ca* 
ande & belle Ville Baux a fait comparer 
Ch£kiang ^ que la à Yenife. Sa ficuacioi» 
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dont ils venoient de fe rendre maî- 
tres. Là ils apprirent avec la plus 
grande furprife qu'une armée de 
Chinois , tous plus chevelus les uns 
que les autres , groffiiToit chaque 
jour à vue d'œil. On rit d'abord 
& beaucoup de la folie de ce pau- 
vre peuple, C{m pour conferverfa 
toi/on, venoitfc faire couper la gorge: 
ce font les termes dont fe fervoient 
les rieurs. On décampe cependant, 
& Ton marche àFennemi dans laper- 
fuafion qu'iln'yauroit qu'àparoître, 
pour le diffiper entièrement. Mais 
les Mancheoux reconnurent bien- 
tôt qu'ils s'étoient trompés dans 
leur compte. A leur approche les 
troupes chinoifes s'ébranlent; elles 
commencent elles-mêmes le com* 
bat , enfoncent l'armée tartare , & 
après lui avoir tué la moitié de fon 
monde , pourfuivent le refte juf- 
qu'au Tfientankiang (84) où la 

eft au 30 d. 6 m. de affez petite étendue 

Jatitude , & au 1:57 d. dans Ion cours, mais 

20 m. 41 f. de îongi- d'une largeur énorme 

tude. à fon embouchure. Il 

C84) Le fîeuveTfîen- prend fa fburce daçs 

tankiang eft d'une la Pravince de Che- 
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plus grande partie fe noya. Che- 
min raifant les vainqueurs recou- 
vrèrent Chaohing. Ce grand com-' 
iat , runique apparemment que 
la paflion des cheveux longs ait 
jamais caufé, fe donna au commeu- 
cement de Tannée 1 646^ 

Il paroît qaie le Prince de Lou 
aiirort pu retirer plus de profit 
d'une viâoire aulfi completté que 
ceBe-ci. Que lui coûtoit-il de mar- 
cher en avant, pour venir s'em- 
parer de Nankin & des autres Vil- 
les'du Kiannang ? Dans la conf- 
temation où fe trouvoient les gar- 
nirons tartares , après la ternble 
perte que leur nation venoit de 
faire , rienn'étoit, ce femble , plus 
aifé que de les contrainte à dé- 
loger. Il n'y avoit qu'à paffer gaie- 
ment le fleuve , à quoi pertonne 
nes'oppofoit. Mais foit défaut de 
jhardiefle dans* le vainqueur y ou 
manque d'autorité peut-être fw 
des troupes qu'un mouvement 
d'ind%nation n'avx)it réuni qiie* 

i , . ^ . , " , . 

klabg^ iSc n*en fort dans Vocé$x\' dlp^ 
•^4e poùt (ë'ie^er cki; 
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pour un temps , ce Prince crut en 
avoir aflez ïait d'être venu à bout 
de reconquérir fon domaine , fans 
vouloir pouffer fa bonne fortune 
plus loin* U s'établit de nouveau 
à Chaohing ; en prenant la précau- 
tion de bien fortifier cette Place: 
car il ne doutoit pas qu'au com- 
mencement de la campagne pro- 
chaine 9 les Mancheoux ne repa- 
ruffent en forces dans ces quar- 
tiers, réfolus de prendre leur re- 
yanclie. 

Us nY manquèrent pas i^ ils 
• revinrent * en bien plus grand 
'.nombre que Panpée précédente*, 
-traînant après eux une très-belle 
artillerie , & déterminés à éviter 
. recueil des petits génies , qui con- 
fifle à méprifer rennemi*' La pre- 
mière difficulté qu^il leur fallut fur- 
:inonter , fut au paffa^ndu Tfien- 
tankiang, Unenombreufeflotede 
•bâtimens de toute efpèce , corn- 
: mandée par le Êuiseur corfaire 
cChinchilong , ivoit remonté ce 
fleuve . depuis fon îemi)ouçhu- 
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Se ne perraettoit pas aux Tartares Les 
de paffer outre. Cet obflacle ce- ^^^^ 
pendant ne les découragea points reviea. 
Ils raffemblent une grande quan- ^^^^ 
tité de bateaux^ qu*ils rempliffent chcs ^ 
de bons foldats , & s'animant les ^^*?^» 
uns les autres , ils vont attaquer rendent 
la flote ennemie avec toute la vi- nuutrc#^' 
vacrté dont ils font capables* Cette 
attaque leur réuffit mal ; ils y re- 
vinrent à trois reprifes ^ & ils fii- 
reat toujours battus. Peut-être 
n'avoient-ils pas encore alors ime 
idée affez jufte du terrible adver- 
faire qu^ils combattoient dans la 
perfônne. de Chinchilong* Cette 
époque au moins leur apprit à le 
bien connoître , & ils s'en fouvin- 
rent en temps & lieu y comme nous 
le dirons en efFet bientôt. ^ 

Quoi qii*il en foit , le Général 
Mancheou voyant le trajet împoC* 
fiMe en cet endroit , conduifit foa 
armée le long du fleuve , en re-^ 
montant toujours jufqu'à ce qu'oit 
eut découvert un gué. On le trouva ^ 
après quatre ou cinq jours de mar*: 
c|ie, ic tQHtes lei troupes -Ig^fi^ 
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rent de Tautre côté , fans qu'il pa- 
rût aucun Chinois pour les in- 
quiéter. 

Le Prince de Lou n'en fut pas 
plutôt informé , qu'il fortit en 
grande hâte de Chaohing ; tandis 
que les Tartares avec une rapidité 
extraordinaire s'ayançoient vers 
cette Place pour l'aifiéger. Elle 
étoit très-forte par ia fituation, 
& Tart y avoit ajouté tout ce que 
le génie chinois avoit fçu faire : 
mais les affiégeans n'en furent que 
plus animés à terminer glorieme- 
ment une entreprife dont ils fen- 
toient parfaitement la difficulté & 
l'importance. La défaite de leurs 
compagnons arrivée huit mois au< 
paravant dans cette contrée , & 
ce qu'il leiu: en avoit coûté à 
eux-mêmes poiu* y pénétrer en 
dernier lieu ^ donnoient à leurs 
opérations un air de vengeance, 
qui les rendit très-expéditives. 
Dès le quatrième jour du ûé^e^ 
Chaohing fiit emporté d'aflaut, 
& on n'y fit quartier à per- 

Cette 
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f Cette Ville prife , l'armée tar- 
tare fe partagea <en trois corps» 
La première £vifion fe porta vers 
Ouehcheou, (8 5) & ne trouva au- 
cune réfîûance fur faroute; de façon 
qu'dfle fembloit plutôt voyager 

Sue faire la guerre : c'efl ï'expref* 
cin de rHiftorien Chinois. Le 
fécond corps alla afliéger Kin- 
hoa, (S 6) & le troiiiéme marcha 
ducôtede Kutcheou, (87) 

Le fiége de Kinhoa fut très- 
long 9 & par-là même très-meur* 
trier pour les affiégeans. Le Gou- 
yemeur de cette Place en étoit 



(80 Ouencheou- 
Ibu , Ville confidéra- 
ble du Chekfang y 
près de la mer , re- 
nommée- par la beau- 
té de Ces édifices. Sa 
latitude eft de i8 d. 
X m, 1 5 f. & fa longi- 
tude de 138 d. îyiii. 

(86) Kinhoa -fou, 
àsm la même Pro- 
rince de Chekiang » 
porte encore aujour- 
d'hui de triftes mar- 
ques du dommage 
fu'elle foufFrit au fic- 
edont nous prions» 

Tome I. 



Le vin de riz qaV>n y 
ÙLÏt , & plufieurs au- 
tres 'fortes de fiuitfl 
eue (on terroir pro* 
duit en abondance » 
fendent cette Ville 
très-riche. £lle eft 
au 19 d. 10 m. 48 fl 
delatiturie, & au 137 
d. 38 m. Ç7 £ de lon- 
gitude. 

(87). Kutcheou-fbtt 
ed aufi dans le Che- 
kiang, au 19 d. inu 
13 f. de latitude > 8C 
au 136 d. <i m.4&C 
de longitude. 

N 
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natif; ce qui ne contribua pas peu 
à lui faire tout mettre en oeuvre, 
pom venir à bout de lafauver; 
mais les Mancheoux de leur côté 
montrèrent en cette occaûon une 
patience invincible. Après deux 
grands mois de fiége , leurs batte- 
ries ruinèrent enfin toutes les dé* 
fenfes desafiiégés. On donna alors 
un aflaut général : il fiit heureux ; 
& on paffa tout au fil de Tépéet 
Le brave Gouverneur , plus habile 
d^ns l'art de défendre une Place 9 
que dans celui de mourir glorieo- 
îement & en homme fenfe , n'eut 
pas plutôt vu Tennemi dans la 
Ville , qu'ail courut à fon logis , y 
mit le feu , & s'y brûla avec w 
famille. 

Celui qui Commandoit à Kut- 
cheou ne manquoit afTiu-ément ni 
de cceiu" , ni (Inexpérience : mais 
fon caraâère naturellement dur 
& févére à l'excès , le rendoit peu 
agréable aux Officiers & aux fol* 
dats. Avant même que la Place 
fût affiégée , il s'y étoit formé plu* 
fleurs complots, U voulut les d^ 
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couvrir: il fe tourmenta beaucoup. 
Se n'avança rien.- Enfin au cin-» 
quiéme jour du fiége la cabale des 
méconten^^ éclata par une infigne 
trahifon , qui fit ouvrir une porte 
aux afiiég^ans« Soit qu'on en fut 
convenu ou non , le peuple no 
ibuffirit aucun dommage : mais 
tous les gens de guerre ^ à la ré- 
ferve des traîtres, furent impitoya- 
blement mafiacrés. La {Mrife de 
Kutcheou & de Kinhoa , rendit 
les Tartares abfoliunent maîtres 
de la belle Province de Chekiang* 
Comme elle cçnfine. au Fou« 
kîen , les vainqueurs penfèrent 
d'abord à y pénétrer , pour ren- 
, verfer de K>n thrône le Prince de 
Tang qui prenoit la qualité d'Em- 
pereur de la Chine. Un point ce* 
pendant inquiétoit beaucoup le ^ 
,G,énéral & les autres Officiers 
Mancheoux ; c'eft ce qu'on leur 
difoit des horribles défilés qui fé- 
parent les deux Provinces. Mais 
telle étoitrefpèîe d'étourdiffement 
de la nation chinoife , & fur-tout 
du Monarque de Foukien , qu'il 
N i^ 
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ne lui vint pas feulement enpen- 
fée de faire garder les deux gor- 
ges qui conduifoient chez lui du 
Chekiang. 
Négli- LesTartares y envoyèrent d'a- 
ScPHn- ^^^ ^"^ P^^ détachement de leurs 
pcrcur troupes , qui n*y entra que com- 
^{^^ me en tremblant. Cette crainte 
:x>urU dura peu : les foldats fuirent Ueo- 
Ssdéfi- tôt agréablement furprîs de ne voir 
lés de perfonne fm: ces rochers taillés 
ProTin- ®" précipice , qui bordoient le 
ce. chemin des deux côtés ; oà une 
poignée d'hommes auroit pu anrê- 
ter & écrafer même en 1>ien des 
endroits des efcadrons entiers, les 
mieux aguerris. Rienne fut plusaifé 
au détachement Mancheou,' que de 
fe faifir des hauteurs , & d'affurer 
par ce moyen im paflage libre au 
refte de Tarmée , qui s'achemina 
aufli-tôt vers cet af&eux défert. 
Quelques montagnards fe hâtè- 
rent d'en porter la nouvelle à Fou- 
cheou , (88) Ville Capitale du 

(88^^ Foucheou-fou la fertilité de fon 
eft célèbre par Ion terroir, 8c parTaii- 
fitatid commerce, par mirabie (tmâaiede 
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Foukien ; & il n'en fallut pas da- 
vantage pour répandre la confter- 
nation dans tous les efprits* Plu- 
fitfurs Mandarins voulurent pré- 
venir Forage en fortant de la Vil- 
le, ou en envoyant au Général 
Mancheou leurs foumiffions par 
écrit. Ceux qui prirent ce dernier 
parti étoient au nombre de deux 
cens : mais leurs lettres furent in- 
terceptées en chemin par le Com- 
mandant d'un corps de Chinois ^ 
campés à quelques lieues de Fou- 
çheou, qui les renvoya tout dç 
fuite à l'Empereur. Ce Prince 
comprit aifément de quoi il étcit • 
queftion dans ces dîfFérens papiers 
qu'on avoit faiCs , & il ne tenoit 
qu'à lui d'en connoître les Auteurs 
dans leurs fignatures. Cependant Belle 
après y avoir bien réfléchi , il aima ju m^é- 
mieux fignaler ici fa modération tefndu 
que fa juftice ; & il le fit d'une i'^,^^ 
manière qui peut lervir de modèle Foukie. 
en ce genre. Ayant convoqué dans 

jfbn pont de pierre à d. i m. 14 f. de latï- 
cent arches , fur la tude , & au 137 d. de 
Baye. La fituation de longitude. 
€ette Ville eft àu 16 

N iij 
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fon palais une aflemUée générale 
de tous les Mandarins de la Cour 
& de la Ville ; il leur adrefla le 
difcours fmyant , tandis qu'un de 
fes Eunuques tenoit derant lui 
ime corbeille , où étoient les deux 
cens formules de fountiffion» 

Fous y Grands de CEmpin & 
Mandarins du Foukien , vous m'a* 
vU:^ placé fur h thrôru , pour foute- 
nir la gloire des Mings , & pour em- 
pêcher que nos peuples ne devinrent 
efclaves des Mancheoux. Sans doute 
je nai pas répondu jufquici à vos 
intentions. Les deux cens lettres que 
voilà , de gens qui fe difoient mes 
fujetSj & qui fubfîftoient de mes Ji- 
béralités , en font une preuve bkn 
fcnfîble. Ces écrits font tncore tous 
cachetés , & je ru puis me réjbudre à 
les ouvrir. Qt^y verrois-j^ en effet. ^ 
des noms qui m*affiigeroient. U^ 
noms peut-être de ceux d^ entre vous 
que j*ai toujours cru mes meilleurs 
timis. Je veux qu*on brûle à Fheurt 
mime tous ces papiers en votre pri' 
fence. L'Eunuque Les brilla dafls 
le moment» 



V 
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Il eft certain que cette aftion Faîte 
lu Prince de Tang étoit belle , J^J'.^^^- 
ic qu'on ne fçauroit la trop Louer : de Fou- 
nais elle n'en fut pas moins inutile j^^^^^ 
m bien général de fes affaires. 
Leur déf'angement étoit tel ^ qu'il 
lui fiit imppfïiblç dV remédier dans 
la fâc^ieufe extrlnvité où il fe 
voydit. Le parti qu'il prit & le 
feul qu'il y ev^t à prendre en. cette 
occalion , fiit de fortir de la Ca« 
pitale , pour fe retirer dans lé 
Kiangfi , dont les h^itans conti- 
nuoient toujourÉi de lui être atta- 
chés « Mais fa fuite vint de fi bonne 
heure à la connoiffance des Man- 
chebux 5 que leur Général ne de- 
fefpéra pas de pouvoir encore fe 
faifir de ce Prince , s'il le faifoit 
pourfuivre fiit le chamj^. Les ca- 
valiers qu'on .mit à fes troufTes 
l'atteignirent efFeûivement à Ting- 
cheou ; (89) & c'efl-là que ce 
Monarque fugitif fe voyant près 

C89) Tingcheou- Sa latitude eftdeiç 

fou , Ville confidéra- d.44 m. 5^. f. Se ùl 

ble du Foukftn , dans longitude a« 134 i* 

les montagnes ^ui 17 m. 3 s f. 

confinent au Kîangfi. • ^ . 

N iv 
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Âe tomber entre leurs mains , fe 
jetta dans im piiits » ok À (e 
noya. 

Tout le Foukien fut bientôt fou- 
rnis au pouvoir des vainqueurs ; 
ainfi la campagne ne pouvoit être 
plus glorieufe qu'elle le fîit pour 
les Tartarcs. Leur Général qui 
avoit la qualité ée Prince P'eyie, 
voulut couronner la double con- 
quête qu'il venoit de faire de cette 
Province &de celle de Chekiang, 
par un fervicc effentief au bieff de 
îa nation , en la délivrant <Fune 
façon ou d'autre du plus dangereux 
ennemi qu'euffent fes Mancheoux: 
c'étoit le fameux Chinehilong. (90) 
Les avantures de cet homme ont , 
quelque chofe de fi fingulier , que 
Yai cru devoir les raflembler ici, 
comme en abbrégéj avant qued« 

(90) Quelques Mîf- mais tîçn qu; fc lef- 

fionnaires ont écrit fentît da ChHftianif- 

queChinchilong état me qu'on lui fuppofe. 

encore fort feune, rc- Aufli le P. de Mailla 

. çut le bai^tcme dans dans fbn hifloirc de 

une de fes courfes à la Chine , ne dit pi* 

Manile , avec le nom un mot du prétenda 

de Nicolas. Mais il baptême de ce OoA* 

cfl conftrnt que fa faire., 

vie Qe moQira ja* • 



.DE LÀ C HINE. 297 
parler du tour qu'rl fe laiffa jouer 
par le Prince Peyle. 

Ce Corfaire étoit natif de Si- Aran- 
uencheou, (91) dans la Province corfai- 
de Foukien ; & il avoît pour père ^^jff ^^"* 
un des Gardes du thréfor de cette ^*'*^'^*- 
Ville : c*eft-à-dire un des Rece- 
veurs des droits royaux , lequel 
avoit à peine de quoi fubfifter. On 
raconte qu'étant encore enfant, 
Chinchilong jetta par mégarde ou 
non , une pierre dans Thôtel du 
Gouverneur , qui bleffa cet Offi- 
cier au front : mais que le Manda- 
rin , à qui on avoit d'abord amené 
le coupable , fut ficharmé de fà 
petite apologie , .qu'il le renvoya . 
fans châtiment , & chargé même 
de bien des douceurs. 

A l'âge de quinze à feize ans fe 
fentant peu difpofé à la réfidence 
continuelle qu'exige un bureau de 
recette , il alla s'enroUer parmi les 
troupes d'un fameux Ecumeur de 

(91) Siuencheou fou au 14 J. 5^ m. lifl 

efl dans une firuation de latitude , & au i (^ 

également avanta- d. 39 m. 10 Cde Ion* 

gcufe & agréable fur gitude» 



la mex de FoulûeD , 
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mer , qui défoloit les côtes voïï- 
nés ; &: fous un fi habile Maitrev 
le jeune élève apprit aifément tour 
tes les fineffes de fqn art. Il y 
parut même fi avancé après fix ou 
îept ans de coiu^e , que le Chef 
étant venu à mourir , toute la 
troupe de ces pirates fe fournit à 
Chinchilong , & s'en trouva bieiir 
Jamais homme plus entreprenant 
& plus hardi. 'Non:i:ontent depil* 
1er ou de rançonner les barques 
des Marchands , il ofa s*en pren- 
dre aux bâtiment de l'Empereur^ 
& il en eut toujours affez bon mar- 
ché. Les Provinces de Koantong^ 
deFoukien & de Chekiang, furent 
fur-tout en proie â fes ravages. U 
acquit par_tà4'immenfes richefles, 
& une puiffance fi confidérable fur 
toutes ces mers, que la Cour com- 
mença à le redouter , dès les pre- 
mières années du régne de l'Em- 
pereur Hoaitfong. . 

Un Vîceroi de Foukîen diflîpa 
heureufement ces àllarmes , en ga- 
gnant peu-à-peu ce Çorfaire par 
les bonnes manières qu'il eut 
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-pour lui. (92) Il lui fit enpart^- 
c^ulier des offres fi avantageuses 
àans une lettre qu'on lui remit do 
fa part, que Chinchilong n1iéfit;a 
plus à fe rendre aux trois condi- 
tions que voici. JLa première., 
qu'on le iferoit inceflamment Of^- 
xier général. La feiconde , qu'on 
lui. laifieroit la libre difpofition de 
fes bâtimens & de tout fon monde. 
La troifiéme , que ni lui ni aucun 
de fçs gens ne poitfroit jamais êtrie 
recherché fur quoi qije ce fo^t 
de leur conduite paflee. Tout fut 
accordé avec joie ; & le Corfair^p 
ayant reçu à ce fujet une Patentas 
Impériale en bonne forme , fe ren* 

(91) On tlit entt*- parole d'en prendre 

autrO' chofes qu£ ce loin , Se de Jes rendre 

Viceroi de Foukicn fidèlement après Jeiir 

donna ordre de four- guérifbh. Cette .côù- 

nir aux Corfaires de dui te paroi t indigw 

Chinchilong , qui au premier coui? 

abordcroient a quel-^ d'oèil i mai3 n'eft-fl- 

que port de la Pro- pas de la fageffe d'en 

vince, tous leis rafrai" agir ainiî , quand on 

chiflemcns qu'ils de- h*a pas = la force en 

jnanderoient , 4fans main pour repoufi«r 

exiger aucun paye- la violence , & qu'on 

jinent, & xfi*àn les ne peut efnpcchtrtfer 

prieroit même d'à- une autre voie la dé- 
jîiener librement tous " folation d'une Prç- 

•kiyrs naalades, avet- ^SJHc, l^-j.-- -«^ 

N v; 
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volontiers , qiie le fcélcrat qu'il 
devoit combattre étoit un adver- 
faire digne de lui. S'étant joints 
Tun l'autre , aufli promptement 

2u*il leur fut poffible : (car Tardeur 
toit la même des deux côtés; ) on 
fe battit long-temps avec un avan- 
tage à peu-près jégal. Sur le foirle 
Corfaire flit mal menié : un grand 
nombre de fes bâtimens fut coulé 
à fond y ou prit le large ; & lui mê- 
me il fe vit réduit à mettre le feu à 
fes poudres ^ àfe faire fauter pour 
n'être pas pris. Cette dernière vic- 
toire , en affuraAt le repos des cô- 
tes de la Chine , acquit au vain- 
qu^r beaucoup de gloire , & lui 
procura dans l'Empire le plus grand 
crédit à tous égards oii im militaire 
pulffe prétendre. 

Auffi quand le Prince de Fou 
eut été fait Empereur à Nankin, 
le premier foin du nouveau Mo- 
narque fut de s'attacher étroite- 
ment Chinchilong. Il fe flata d'y 
avoir réufïi en donnant en mariage 
au fils de l'Amiral une de fes pro- 
ches parentes , de la oaaifon ifBr 
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perîale des Mings ; mais le Prince 
en fiit pour fes avances , & fon 
parti nV gagna efFeûivement rien» 
Chinchilong plus occupé que ja-^ 
mais du foin de fa fortune , ne 
penfoit qu'à s'aggrandir de plus en 
plus y aux dépens des ims ou de$: 
autres : s'embarraflant peu des af- 
faires générales , pourvu que les 
fiennes fiiffent en Son train. Telle 
eft pour l'ordinaire , la nfianière de 
penfer de ces hommes nouveaux ^ 
que la vertu, l'honneur , Taraour 
de la patrie , ou l'attachement à la 
perfonne du Souverain n'ont pas 
élevés aux grands poftes. Qu'or 
les examine bien à la Chine Sc 
ailleurs ; on verra que l'intérêt eft 
leur vraie idole , & qu'iU font tou- 
jours au plus offrant. 

Le Prince de Tang s^étant fait 
élire Empereinr à Foucheou , Chinr 
chilong lui offrit fes fervices ^mais 
en homme mercenaire , pour do- 
miner à la Coiu- de ce Prince , & 
en attirer toutes les grâces fur fes 
partifans ou fur lui-même. Il en 
vint jufqu'à foliiçiter vivement le 
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Monarque de vouloir adopter fon 
fils , afin de le mettre en état d'af- 
pirer au thrône . Cette propofition 
indigna les courtifans ^ bien plusL 
encore que leur Maître , qui ne 
laifla pas néanmoins d'en paroître 
ofFen^. L*Amiral s'en apperçut; 
& fe trouvant d'ailleurs' mécon- 
tent de l'Empereur pour un autre 
fujet, (93) il quitta brufquement 
la Cour de Foukieh. 

On à vu plus haut comment 
Çhînchilong arrêta les TartarCS 



{93) Le Prince Je 
Lou n'ayant ^ point 
voulu reconnoîrre ce- 
lui de Tang pour Em- 
pereur , il s'étoit for- 
mé entr'eux une ini- 
mitié irrëconcilrable. 
Chinchilong pro~ 
mettoit au ^dernier 
qu'il réduiroit bien- 
tôt l'autre à en paâer 
par ou il roudroit ; 
& dans le même tems 
il fit entendre au 
Prince de Lou,que » 
s*il lut envoyait un 
hontme de confiance, 
il prcndroit avec lui 
de bonnes mefures 
pour ibrcer \e Çtxtvct 
de Tang à abdi^uti^ 



Sur cela parut à la 
cour de Foukien un 
envoyé de celle éc 
Lou , qui ne venoit> 
difbit il , que pour 
travailler à U récon- 
ciliation des deoi 
Princes. On le ciQt 
d'abord: mais au bout 
de quelques jours» 
toute rintrigue de ce 
député avec Chinchi- 
long , 6c d^autres 
grands Mandarin^ 
Bit découverte. L'Ein- 

Sercuren parut fi in- 
igné > que fans au- 
cun égard pour le ca- 
radcre de cet hom- 
me-» il le fit aâàffioa 
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au paffage du Tfien-Tangkiang , • 
oti il leur tua bien du monde. Il 
auroit pu. fans doute leur caufer 
encore plus de mal , mais il vou- 
loit le faire à propos. Dans cette 
vue il ménageoit fes forces , & 
s'appliquoit même à les augmenter 
chaque jour ; de façon qu'iî pût 
ne combattre qu'àcoup fur , pour 
élever fa propre famille fur la ruine 
de celle des Mings. 

Cependant comme il vît la puif- Çhîn- 
fance des Mancheoux folidement f^f^^ 
établie dans le Foukien ^ après la gagner 
conquête qu'ils venoient défaire Général 
de cette Province, Chinchilong fe Man- 
lia fans peine avec eux , par une ^^^^ 
négociation très-peu fîncére de m^ne à 
part & d'autre. La famille de l'A- ^^^^'*- 
mirai , moins politique que lui , 
parut d'abord fe fcandalifer de ce 
traité ; il calnia les fcnipules de (çs 
proches & de fes amis , en leu^ 
faifant entrevoir fes vrais fenti- 
mens. Pauvns gens que vous êtes , 
dit-il à fon frère & à fon fiîs , au - 
moment qu'il alloit figner fon ac- 
rord avec les Tartares i vous pas 
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roiffex^furpns dt l* engagement que je 
vais prendre ? Ignorei-vons donc que 
^efi dans Us eaux les plus profondes 
que fe pèchent les plus grospoijfons ? 
Ces honnêtes gens comprirent 
alors ce qu'il vomoit leur faire en- 
tendre par ces paroles énigmati^ 
ques : c'eft-à-dlre que , s'il s'atta- 
choit à ces étrangers ^ ce n'étoit 
que pour les amuier , les tromper 
& les faire fervir malgré eux à fcs 
grands defTeins* 

Mais ce rùfe marin aroît à trai- 
ter avec des hommes du nord, qm, 
; dégagés qu'jils font une fois des 
épaiffes vapeurs de leur climat, 
portent la politique auffi loin qu'elle 
peut aller , &t font en état de don- 
ner des leçons de fineffe aux né- 
gociateurs les plus adroits. Le 
Prince Peyle , avec qui Chinchi- 
long avoit conclu fon traité , n'a- 
yant plus rien qui le retînt dans 
la nouvelle conquête , fe difpofa 
à partir pour Pékin. 11 fit infinuer 
habilement à fon Profélyte , qu'il 
étoit de la bienféance de venir le 
jfaluer avant fon départ : cette dé- 
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marche ne pouvant manquer de 
lui être utile , en cimentant (on 
union avec les Mancheoux. L'A- 
miral entra parfaitement dans cette 
idée : il parut avec toute fa flotte 
à la vue de Foucheou ; & Tayant 
laiflee à Tancre un peu loin du 
port , il fe mit dans un efquif, 
pour fe rendra auprès du Général 
Peyle , à qui il comptoit d'en bien 
faire accroire. 

Ce Prince le reçut avec les plus 
grands honneurs , & lui donna 
mille marques d'amitié , les plus 
fincéres en apparence ^ dont Çhin- 
chilong fut d'abord charmé. Ce- 
pendant il fe vit bientôt comme 
obfédé par les Tartares , qui affec- 
tant une extrême curiofité de le 
voir & de lui entendre raconter 
fes avantures , ne le quittoient pas 
un feul inftant. Enfin le Prince 
Peyle devant monter à cheval ^ 
tous les Officiers Mancheoux ou 
Chinois & Chii^chilong des pre- 
miers vinrent dès le grand matin 
lui fouhaiter un heureux voyage^ 
Ilfiroit vraiment heureux & Men 
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agréable pour moi y ce voyage , re- 
partit le Prince au compliment de 
FAmiral ^ fi le hrave Chlnchilong 
youloit en être. V Empereur a une 
grande envie de vous voir j ne lui 
refufex pas une fatisfaSion fi loua^ 
hle ^qui ne peut que vous être avari" 
tageufe , & que je vous demande ici 
enfi>n nom* 

L'Amiral fentit alors toute la 
difficulté de fa fituation : mais s'é- 
tant fait un peu de violence pour 
reprendre fçs efprits & ne point 
paroître déconcerté , il répondit 
au Prince » que TEmpereur , fon 
» augufte Maître lui faifoit afluré- 
» ment trop d'honneur de penfer 
» à lui , & qu'il avoit un defir ar- 
» dent d'aller faire fa cour à ce 
» grand Monarque. Permettez-moi 
feulement y ajoûta-t41, de rejoindre 
ma fiotte y pour V informer du voyage 
que je dois faire. Quels foupçons 
odieux ne formeroit^elle pas fur notre 
compte y fi je partois fans lui donner 
mes ordres > & fans faire mes adieux 
à ma famille? 

Cette çetite altercation finît 
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tout à coup par ce peu de paroles 
de la part du Général Mancheou : 
la Cour y dit-il affez brufquement , 
ma ordonné de vous tmmcner avec 
moi 9 & je dois partir à V heure mênu^'' 
Ils partirent effefti^ement l'un & 
l'autre ; le Prince au comble de 
£a joie 9 & l'Amiral la rage dans le 
cœur. Sa flotte fiit très-inquiéte 
fur fon fort , quand elle eut appris 
ce qui s'étoit pafle. Elle l'attendit 
près de deux mois dans l'endroit 
où elle avoit jette l'ancre : mais 
voyant qu'il ne revenoit pas , & 
qu'il n'y avoit même aucune ap- 
parence, qu'on le remît de long- 
temps en liberté, fon fils entreprit 
de le venger. Il défola les côtes , 
& ne ceffa point jufqu'à fa mort 
de fe montrer ennend d^$ Man^ 
cheoux. 

Ces Conquérans de la Chine 
n'en diminuoiçnt rien de leur ar- 
deur pour s'affurer la conquête de 
cet Empire, Leurs troupes , dont 
l'aûivité s'étoit fignalée en tant, 
d'occafions , firent éclater dans ce 
même temps une autre vertu^ çlus^ 
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rare ordinairement dans le fervîce,* 
quoiqu'elle y foit auffi néceffaire 
qu'aucune autre : c'eft la confiance 
à foutenir les travaux d'un fiége. 
Sl^ge Depuis deux grands mois les 
• J^^^^ Tartares faifoient celui Kairt- 
cheou (cjÇ\ dans le Kiangfi: mais 
la défenie etoit telle de la part des 
affiégés, que la prife de cette Place 
paroiflbit encore alors autant 
éloignée que jamais. Le Général 
Mancheou craignant que les fol- 
dats ne fe rebutaflent à la longue, 
ufa d'une forte de ilratagême pour 
les attacher fortement à ce fiége. 
Il fit femblant de voidoir le lever. 
Ayant affemblé un grand con- 
feil de guerre, où tous les Officiers 
généralement furent appelles , il 
y expofa vivement tout ce que 
l'armée avoit à fouffrir dans fes 
lignes , fans que ni lui ni perfonne 
ofât fe flater d'un prompt fuccès. 

(sj) Kantcheou- Ville ^ que yient k 

fou eu ad 15 d. sx ni. plus beau vernis <k 

4S r. de latitude , & la Chine, On le fait 

au isi d. 3{ m. 5^ r. diftiller d'un aibie 

de longitude. C'tft appelle Tfichu. 
ixi terroir de cette 



DE LA C H INE. ^if 
II mît tout de fuite dahs) le plui 
grand jour les inconvéniens qu'il 
y auroit à lever le fiége ,^u'il ré- 
duifit à deux chefs : la diminution: 
de crédit que leiurs armes en fouf- 
iriroient; & le courage au con- 
traire , que cette aôion , toute in- 
difpenfable qu'elle ^oit , ne pou- 
voit manquer de donner aux Chi- 
nois. Tout cela balancé avec beau- 
coup d'adreffe , il conclut à décam- 
per au plutôt : difant que la con- 
îervation de tant de braves gens 
kii tenoit plus au cœur que toutes « 
les^illes qu'il pourroit prendi-e. 

Le Confeil avoit fi bien fenti les 
fâcheufes conféquences de la levée 
du fiége , qu'il n'héfita pas à rejet- 
tejr abfolument ce projet. Tous 
fiurent d'avis qu'il falloit demander 
de nouvelles troupes , faire venir 
du plus gros canon , & pourfuivre 
Tentreprife jiifqu^au bout , quel- 
que prix qu'il en dût coûter. Le 
Général charmé dans fon cœur de 
l'oppofition qu'il éprouvoit , af« 
feâa encore de vouloir tenir fer^ 
me 9 fous prétexte qiie la difpo^ 
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tion des foldats n'étoit pas , &- 
foit-il , de s'opiniâtrer à ce fiëge : 
mais les Officiers fe faifant forts 
de leurs gens ^ lui répondirent au 
nom de tous , que l'armée étoît 
pleinement réfolue de pouffer le 
fiége avec vigueur ; qu'elle croi- 
roit fe deshonorer en rabaiidon- 
nant , & qu'il y auroit même du 
danger pour la perfonne du Géné- 
ral , de vouloir faire prendre aux 
troupes un autre parti. 

On prit donc celui que le Con- 
Jfeil avoit fuggéré , d'appeller de 
nouveaux renforts , dé fe procu- 
rer du plus gros canon, & de pren- 
dre en attendant fi bien fes mefu- 
res , que l'armée ne manquât de 
rien. Les afliégés ne s'en défendi- 
rent pas avec moins d'opiniâtreté; 
mats au bout de deux autres mois 
les brèches fe trouvèrent énormes, 
& la Place fiit emportée d'aflaut. 
On maffacrafans pitié la gamifon. 
Les Bourgeois auroient eu le mê- 
me fort , lans leurs cheveux cou- 
pés à la Mancheou : cette précaur 
jdon aumoixvs enCauva pluûeurs. 
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Les progrès des Mancheoux , ProcW 
& la févérité dont ils en ufoient J^^^J^^J 
avec ceux qu'on prenoit les armes £mpc- 
^fe nrâin , n'empêchèrent pas une JJ-*" : 
double éleftion qui fe fît en detix 
difïerens endroits. La première 
fiit faite à Koantcheou, (95) Ca- 
pitale du Koantong , dans la per- 
ibniie d'un frcrè cadet du feu Em- 
pereur' de Foukien ou Prîride de 
Taiig ; & la fecotidç àCha'dt- 

"^cheou (96) dans la même Provin- 
ce, en faveur du Prince d^ Yorig- 
iming, je plus proche pafeiit de 
Jîoaitfon , ce ■ ^fçmarqueâpfo^tu^é 

' de toute là" Chine -, qxiî a voit été 
réduit à fe djonner la mort. Ce 
dernier élu eut la modeftie de re- 
fiifer le titre pompeux d'Empereur, 

(^S) Koantcheou- 45 m. indelbagîtude. 
fou , que les Euro- • (96) Chaoccheôu- 

pcens appellent Can- fou eflfk^ié au 14 jJ. 

' ton , padè pour ccre 35 m. de latitude , i5c 

nufn grand que Paris, au i }0 d*. ^6 m, >p f. 

5on commerce cfl de longitude. Il ue 

trcs-floriflant, & fon faut pas confondr^. .. 

terroir eft un des plus cette Ville avec Uhiji.''* 

£:rtiles de la Chine, autre de même nom« 

La fituation de cette dans la même Pro- ' ' 

' fameufe Ville cft au vincé , peu ébigocq. . ' 

/ aj d. 10 m. 58 r. de, de la mer , jiiufi vi, , ' 

latitude, & au 1)0 d. fud-êft. ' ' . ^v.> 
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difant qu'il fe contentoit de celui 
de Roi ou Prince ^e Kouei ; & 
c'eft fous ce nom de Prince de 
Kouei que nous le désignerons dus 
la fuite de cette hiftoîre. 

Ces deuxnouveaux Souverains, 
au-lieu de fufpendre leur animo£té 
pour im temps , de s'entendre Tun 
l'autre , & d unir leurs forces con- 
tre l'ennemi commun , fe £rent 
bientôt une rude guerre. Le prin- 
cipal appui du Prince de Kouei, 
& l'ame de fon parti étoit un fa£e 
& vaillant Chrétien , Viceroi ou 
Koangil, appelle Kiukefle, & nom- 
mé au baptême Thomas. Ce Mi- 
niflre confeilla d'abord à fon Maî- 
tre de faire quelques avances au- 
près de fon Compétiteur y en lui 
notifiant fon éleâion ; mais l'en- 
voyé fut très-mal reçu. A peine 
même étoit-il forti de l'audience , 
qu'on fe faiût de fa perfonne, & 
* qu'on le mit à mort fans autreforme 

rctnwi^^ procès. 

î« deux La Coiu- de Koantcheou , après 
c^"" un attentat fi horrible contre le 
â[uo^ droit des gens ^ s'attendit bien qae 



le Prince de KiOuei «e taf defoit 
pas à 6'en venger. Eljb yoiiikit pré^ 
venu: fa TeQgeanae ; .^ lev9«t|awf- 

marchfsr Y^ryQmçtckmn ix^tp 
armée n'alla pas bien- loin. Pès? 
les premiers jours de fa marche ^ 
elle rencontra les groupes du Prince 
de Koueî p qui mieux compofées 
& . mieux! ; condmtës^ la faaltirei^ 
à plattej qdutur.e* .C'étoit autant 
qu'il en faUoit' pour avancer les 
affaires des Mancheoux. A la pre* 
mière nouvelle de cette défaite, 
Iç.ur Général Lychântong , .Officier 
Chinois , qui s*étoit jette dans le 
parti dominant. ^ s'appix>çha . dp 
Koantcheou à la tête d'un grand 
corps de troupes. Les mefures 
qu'il prit pour couper les vivres 
à cette grande Ville., & les me* 
naces qu'il fit aux.habitaûs des 
plus violentes exécutions militai- 
res , les engagèrent à fe foumettre 
le jour même qu'il leur en fit la 
ib.mn|iation. Depuis ce temps-là il 
B^j^ plus parlé dané rtùfloâre (Ki 
.préte44â'. Eifter^Ur', , %e .; <$i 
O ij 
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Prinjjô dc^Tang. Le droit ^ès gens 
•qu'il avoit & étrangement ^olé , 
ne permet pàâ ^'ôn .e^iif^' au- 
%-eme^ foàrktfUHiùwtli^ ,- que 
comme Uiir étôty ielht'i|>i'eft^<iiîfé. 
-^ %a pr ire:id?tii« Plftcfi'airfÈ' im- 
portante que Vétoit Koantcheou, 
produifit rpffet qu'oô* ;en dêVôit 
attendre., qui" étoit cj^ènflâifcfler 
tôujoiiii pliis-l^ld^io des •■Tariè- 
res , '& d'augmenter- la> c^Mlfiahce 
dé leiurGénéïal. ^ Auiïï vint-if tbftt 
■de fuite fe préfenter devant Chao- 
kiiig y (97) oîi le Prince de Koucî 
femoloit avoir fixé fon fëjôur. 
-Comme lia Ville étoit farte par fa 
iîtuatiorh ,,& quetbut s'y troiivoît 
-en bon 'état , te Viiceroi Thottiâs 
confeilla au Monarque de s'y ar- 
rêter, & d'y courir les rifques d'un 
-long fiégè :-.d^autantplus y luiécri- 
voit-il , qtu datu lis circpnfiancts 
'au nous fommes y votre Mà/ejli tlfi 
peut en trop faire pour fc mtîttrttn 
réputation de valeur ; rien rte^oontà" 

■ (97) Chaoking-fo«, éloigniSe de îa mtt. 
Villç cpçfidérabMrf: Sajackiidf'^ft'Aiij 
Koantong fur la ri* 0^4». 4Sf.6CUkloa* 



huant pius.\à rdevcr U coiù'age dts^ 
troupes que lapréftnct & la'hardicjfc 
du Souverain. 

Mais cette fage remontrance 
fwt à piire perte,. La thniditc des, 
EriinuquesL prévalut fur les hardis*, 
confeïls duMmiftre y & le Prince 
ic Kouei alla fe réfugier inceffam- 
tnent à Outcheou (98) dans le 
KL.oangfi. . Le Général Tartare qui 
avoit ! pri'hcîpalernent en .-vue, de -. 
fofaifir d:^a ^^Çonr^t de.i:e Priace. f 
le ifuivit bientôt -dans fen afyle ;- 
& ayant trouvé à fon arrivée que 
le Monarque Ming en étoit forti , 
iLs^attacha à pr^dre cette Ville , 
ne fiit-ce^que poiir.fe dédommager : 
de fa côurfe. On le difpertf^. Jes 
embarras > d'un fiége : celui qui 
commandoit dq^ns la Place , Jui en 
fit ouvrir, les portes le jour qu'il . 
s'y préfenta , & toute la garnifon 
feiivraâtix Mancheiôux. " ' - 
. ^^'^ ipërnicièux; e^cetnplç, 'rie fit \ 
point d'impreffion (ur Tinkoué-* • 

(9%) Outcheop-fou & att 118 d". jç m. 1% 

efl âtué au 2.3 d. i8 f. de loaftUudc. 

ni, 4S ^. de JacirjidR.» ' » . .. .^ 
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trepnles, hardies 5 îorsia ai: 

le projet d'une fortie , à laq 

dilbit-il. Us ajjîégcans ne s'ait 

furemcnt pas. Le Commandi 

Tefcorte , quoiqu'il ne fît qu 

river , voulut être de la par 

prit avec Jui l'élite des. Oi 

& des foldats , dpnna brufqu 

fur deux differens quartier; 

mit en défordre , &. rentra { 

Ville après avoir remporté 

Tartares un fécond avantaj 

plus complets. Auffi dans la ( 

de quelque nouvelle attaqu 

core plus violente que les i 

leur Général jugea-t-il à pro 



fes, principaux Officiers de la Place, 
ne l'eût ramçné , devant Koueilin.^ 
Il enrecoauncnç,aj,le. fiég^^^^^ ^^ 

veaux frai^ ;, çoaiptani: qi^ ràide, Tho-^ 
de3 renfortstjuiïuj.ài'rivoiçqt joiiK {"^f ^ 
nellement , cette Ville îerôit bien- 'ié^c c 
tôt forcée , où réduite au moins à Ko"ei 
capituler. Mais, cette efpérance. Mao- 
étoit bien vainq ^ &. la foumiflion ^^^^^ 
4e Koueilin.fç V.o^ivpit plu$ étoî; 
gnée que jamais.- Comme le Vice*- 
roi avoit reçu. lui- même quelque^ 
nouvelles troupes depuis la retraite 
des Mancheoux , il réfolut de faire 
ufçige de cefecauri^, pôiif dégager 
jçntièrement f^ Place. '.Les. alipé^ 
geans n'avoient pu' rinveiilr "dQ 
tous les côtés , &.fur ce défaut , 
toujours effentiel dans un ficge , 
rhabile Thomas .dreffa fpn plan. 
,. li i^pnna ordre .à un excellent 
Officier, distillerie de pafler àû^ 
delà ide la rivière qui baigne les 
inurs de Koueilin , & d'élever à 
l'endroit qu'il lui.marqua plufîeurç 
b^ttçrie&vde grdisxanpn oppofées 
aui;^ t7jijdét^liemè;« 
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cet Officier pour veiller à la lureté 
des batteries ; & cette précaution 
fut ici cf une grande utilîtë , quoi- 

2 lie daws un genre de manœuvre 
ifFérent , coitimé on le verra, de 
celui qu'on fe propofoit. Le Vi- 
ceroi fît enfuite prendre les armes 
à plufieurs jeunes volontaires de 
la bourgcoifie , & tînt fon monde 
prêt à.fbrtir ,'ati premier fignal 
qu'il donneroit. Gè fignal dépen- 
doit unic^uement de l'effet des ca- 
nonadcs qu'on alloit faire contre 
lies Mancheouîc. Quand on eut 
connu paçla erand'e-agîtation qu'on 
rcriiarqV.oit dans le camp , que Taf- 
faire ctoit en bon train , les portes 
de la Ville fiircnt ouvertes ; & 
Thomas à la tête de tous fes gens , 
fondant comme un éclair fur les 
Tartnres , ïeur tue à droit. & à 
gauche un moiidè infini; Lelir ar- 
mée au moins fe trouva entière- 
ment difïipéc, avec perte d'environ 
vingt mille hommes. 

Un fi grand .a^rantage fut dès le 
tcridemaiii fiifVi'dHin airtre . que Ip 
yié^roï n'avoîl 'f)onit {tfiévii^ Û 
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qui montre fënfiblement de quelle 
importance il eft au bien du fer- 
vice de ne donner des commiffions 
en chef qu'à des Officiers intelli- 
gefis & hardis , qui fçavent pren- 
dre leur parti à propos. Celui qui Éxcél- 
Venoit de foudroyer le camp des m"nœu- 
Mancheoux , apperçut un corps vred'ua 
de troupes de cette nation qui def- a^^î"-" 
tendoit de la montaghe voifihè Icde. 
pour fe joindre d\xx afïî^géans., 
dont il îgnoroit le trifte fort. Ce 
fecours, ime fois qu'il feroit arrivé 
dans la plaine , devoit prendre à 
fa droite des batteries , pour cou- 
4er le long de la rivière , & y cher- 
cher un gué qui n'étoit pas loin. 
L'habile Chinois laifla "approcher 
ces nouveaux ennemis jufqu'à ce 
qu'il pût les canoner en flanc, dans 
un lieu ouvert & entrecoupé de 
petits canaux. Ce moment venil , 
tandis que fon artillerie fait im feu 
terrible fur te. flanc gauche de la 
colomne.tartare i il va lui-même 
la iH'eadté'ëA ^quelle avec tout ce 

au il a deptus lëftè pàïhu Tes gens : 
poûfl^'lës detîiiâirs Yiùp fui 

o Ti 
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ceux qui les précédent , & ne lâche 
point prife qu'il n'ait vu ces Man- 
cheoux réduits à s^'écrafer eux-mê- 
mes , ou anéantis par les canona- 
des. Quelques-uns crurent échap- 
per, en courant s'élancer dans la ri- 
vière; mais ce fut pour s'y noyer: 
les eaux étant hautes , & la fra- 
yeur qui les avoit faifis , le met- 
tant hors d'état de trouver le gué. 

On ne peut douter que le bniît 
de ces fuccès ne contribuât beau- 
coup à mettre en honneur les ar- 
mes chinoifes : le parti du Prince 
Ming parut au moins s'accroître 
& fe fortifier en divers endroits. 
Un fameux Chef de bandits vint 
s'y joindre avec tout fon monde, 
& deux grands Mandarins des plus 
accrédités de l'Empire , firent au 
même temps des levées confidé- 
r^bles de troupes , qui , à les en- 
'tendre , dévoient exterminer les 
Tartares , ou les renvoyer bientôt 
chez eux. 

Cependant ceùx-çî n'en fîgna- 
loient pas moins leur' aâivite or- 
dinaire. PourfuppUéerîatvKfoldats 
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qu'ils venoient de perdre , de nou- 
veaux eflains de Mancheoux &ç 
de Mongoux flirent appelles à Pcr 
kin , ou Ton en forma plufieurs 
corps d'armée , dont le plus nom- 
breux prit la route du Koangfî. 
Le Général qui le commandoit , ter 
fîdéle aux inftruâîons de IdSZIour, cheoûx 
nr'avoit en vue que de fe faifir du pour- 
Prince de Kouei. Il n'eft aucune inutife- 
efpèce de tentative qu'il n'em- ment le 
ployât pour y réuffir ; mais ce KoueL^ 
fut toujours inutilement. Il s'en 
confola par la prife de Quelques 
Places , dont la plus conudérable 
fut Lieoutcheou. (lo.i) 

C'eft dans cette Ville que I9 
Monarque ambulant fe vit dans le 
plus grand danger où il eût été 
jufqu'alors , & faillit à devenir la 
vîftime de cet acharnement des 
Mancheoux à .l,e poui:fuîvre. À 
peine étoit-il entre dans Lieout- 
cheou , que l'armée ennemie parut: 
aux portes , & fe mit en devoir 

' (loi) LîeoùtchecAî- 14 d. ia m. '14 C ie 
•taa dans • la ^Uhhux i- tatiniâe » êf «a «itf 4 
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d'inveftir la Place. On ne put à 
la vérité en venir à bout ; Féten- 
diic & la fituation de cette Ville 
demandant beaucoup plus de mon- 
de que n'en ivoïent les Tartares, 
pour pouvoir être enfermée de 
tous côtés ; mais le Général ne 
s'en flatapas moins de rcuflîrdans 
fon projet. Des émiflaires au'il 
avoit parmi le peuple travàilloient 
lourdement à le foulever ; & le 
fruit de cette émeute devoit être , 
qu'on ouvriroit les portes aux 
Mancheoux. 

Ce deffein alloit s'exécuter , 
quand le Prince de Kouei en flit 
averti. On juge aifément qu'il ne 
fallut pas le prefler beaucoup pour 
le déterminer à prendre la fiute ; 
cette nuit-là même il délogea, 
'l-'ènnemi oui en fut informé pi'ef- 
que auffi-tot y mit aplrès lui tout 
ce qu'il avoit de meilleurs cava- 
liers ; mais lé Prince étoit déjà en 
lûreté. A très-peu de diftance de 
Liçoutçheouil avoit rencontré un 
ijgros détacliement formé de ^u» 
fiwrs petits cor^ i'qtié dnrcf* 
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Mandarins & fur-tout le Viceroi 
Thomas lui envoyoicnt. Ainfi le 
{évA parti qu'il y eut à prendre 
pour les Tartai?es , iut de fe retÎM 
ter , iauf à revenir en plits grand 
Nombre pour donner iur le déta- 
chement Chinois* 

- Le Prince de Koiiei en étoit Les 
déjà bien Mil , quand les Man- ^^^l^ 
cfeeotix ' atrivèf bnt » efFoûivement font 
Auprès de ^âft-tcheou , '(i0i)pjg"jç 
oîif attaque lefitr Le fuccès n'en Suen- 
jfet pas équivoque en faveur des^^^^^"* 
Chinois: ils' battirent les Twtares, 
&.:les battii*^nit'(î bicnvqu?à pdfne 
en -^ftait^^iwi feul pour aller zp* 
j^fendre au Général la; ruine én- 
iSëre^déice corps de troupes. Le 
Ôënérai dofit it s'agit ici , étoit 
cëhti4à 4nèmB qiî'on avoit fi fort . . ; 
nklîraité ^ ^iioueilifi ^ &c qui Ver» . f 
Ife^Mîfeir'de c^ttfrîîûinée rv64&yi ""■f;; ; 
Yîét recevoir encore «rt noiirvd 
âfeonti . . : . 

^ Cette Pface teiioitv fyw an concft , 

'^tciiV SUçifl%fftba^ <felàfèftfuy^^^ if àa'iiif 
yîlld.2uvftcôiid.fiff.:,d ^tejt^^.fi.dctoÉT 
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aux Mancheoux. Indépendamment 
de Tavàntage qui devoit leur re- 
venir de fa foiimiffion ; le fcul 
défit qu'ils avoient d'y laver dans 
le fang de fes défenfeurs la honte 
de leur défaite paiTée , étoit pour 
eux un motif puiffant de chercher 
à s'en rendre maîtres • Ils l'efpé- 
roient même avec d^autant plus de 
raifon , qu'on difoit communé- 
ment que Koûeilin étoit dégarni 
de troupes , ce qui n'étoit pa^ 
exaâement vrai. Quoi qu'il en 
foit , les Tartares s'en approchè- 
rent avec un air de confiance qui 
ne tarda pas à leut être funefle. 
Les Le Viceroi Thomas qui avoit 
cheoûx pr^ffcï^ti leur deflein depuis un 
font en- mois , venoi^ de faire tout ce qu'il 
battus ^^^^^^ P^^^ ^^^ fecouru à temps, 
au (iége Le, Prince de Kouei & ,ies Géné- 
cfiin^" raux lui avoient promis chacun 
quelques troupes , & déjà elles 
etoient en marAe. Quand il les 
fçut en moùvjêmçiit y Son premier 
foin fut de leur afligagr un rendez- 
vous géftéral , iOii unidefes.Lieu- 
tcnans allaîes joiçidr^ » pQrt«H 
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avec lui un plan d'attaque fi bien 
digéré , que tous l'approuvèrent 
fans difficulté , & réfolurent de le . 
fuivre de point en point. 

Les Mancheoux cependant ar- 
rivés qu'ils fiu-ent auprès de la 
Ville , prirent fort tranquillement 
leurs quartiers. Nulle fortie ^ nul 
effort de la garnifon qiii pût don- 
ner de l'inquiétude aux affiégeans, 
^C'étoit plus qu'il n'en falloit pour 
les confirmer pleinement dans leurs 
préjugés : nyjiyant aucune appa^ 
rence , difoiènt-ils , q^uun homme 
aujji actif que h Viccroi y put rcftcr 
dans r inaction f pour peu que Laforc^^ 
de fa^ garnifon lui permit d^agir. 
Cette idée, en Jeui; ihfpirant toute 
la fécuriié qu'ion voùlott I/èiïr don4 
her , les rendit par-là même moins 
attentifs à prévenir le tour qu'on 
leur alloit jouer. 

Ali jour dont on étoit convenu 
avec, ceux qui commandoient le 
iecôurs , Thomas dès le grand ma- 
tin fort de la Ville à la tête de tons 
fes gens i & fe jette înipétueufe- 
ment fur les Tàrtares. Etonnés 
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d'une irruption fi peu attendue, 
ris fe raffemblent auflî-tôt , non 
pour fe mettre feulement en dé- 
fcnfe y mais pour repouffer dans 
Koueilin ces téméraires Chinois, 
& rendre impraticable leur éva- 
fion : car on ne douta pas que ce 
ne fût là Tuniqiie motif de la bruf- 
que fortie qu'on leiu: voyoit faire. 
Cette erreur ne dura pas long- 
temps. Les Mancheoux étoient à 
peine armés , cu'ils fe virent affail- 
!is de tous cotés par une armée 
entière , qm avoit marché toute la 
huit à deffein de les joindre & de 
tomber fur eux à point nommé . Leur 
furprife en ce moment fiit extrê- 
me , & malgré tout ce que les Gé- 
néraux purent faire, elle dégénéra 
bientôt en frayeur. On leur tua 
environ dix mille hommes , outre 
un plus grand nombre qui fut af- 
fommc fur les bords de la rivière 
de Koueilin , ou qui fe noya , ea 
voulant la pafTer. 

Une viûoire fi complette mît le 
comble à la gloire du Viccroi. Le* 
Prince de Kouei tranfporté de 



D E t A C HI NE. 331 

joie en l'apprenant , lui envoya à 
rheure même im Sceau d'or, (103) 



(loj) Les Sceaux 
qne l'Lmpereur àc la 
Chine donne aux Ma- 
gîftrats, font une des 

f;ràndes marques de 
euf dignité. €ehii 
des Princes, revêtus 
de quelque magiftra- 
ture , eft d'or ; les 
Mandarins Viceiois 
en ont un d'argent , 
& le fceau des Magif- 
rrats orflinaires efl 
dé cuivre ou même 
dç plomb. Ce qu'il V 
a de fingulier , c'eft 
qu'aucun de ces Offi- 
ciers grands on pe- 
tits, ne peut exercer 
psbîi^ueâient dcau- 
tlfentiquement fès 
fonctions de juge> 
s*il n'a devant lui (on 
fceau en bon état; & 
à cette occafîon , Al^ 
var^s de Samedo , au 
livre fécond de fa Re- 
lation de la Chine, 
raconte le trait fui> 
vaot. ^ . 

Le Pré$dent d'un 
Tribunal Chinoissfé- 
tant brouillé avec le 
Commandant des 
troupes, celuijci vint 
"à bout de lui voler 
f(Mi fceau. L'exercice 
des fondlions de^itr: 



Magidrat cefTant par 
là même, lei^réfîdenc 
fit le nuiladtfs on crut 
ou'il rétoit , & per- 
k>mi« ne marmifca 
durant quelque t^ros. 
A la Hn on commen- 
ça à crier , & le peu- 
ple porta (es plaintes 
au Viceroi de la Pro% 
vince fur Tinadioi» 
de fonPréifîdent. Cet 
homme appelle auHn 
tôt, avoue ingénu- 
ment à fon fupérieur 
rétrange embarras 
où il fe trouyoit , le 
vol de Hon fceau qui 
luiinterdifoit l'exer- 
cice de fsL chzrgCp de 
les fbupçons a£e& 
bien fondés qu'il 
avoit au fujct dit 
Commandant des 
troupes, fon ennemi. 
Le Viceroi aimoit 
ce Mandarin : ce qui 
e(k rare à la Chine oit 
les Magidrats ne s'ai- 
ment guéres > & oà 
ks fupéfxeurs (ur-toiit ; 
fe font trn mérite de 
tenir bas leurs fubal- 
ternes; ilétoitdpnc 
narurelxcmfétant bons 
amis , ils eotraflènt 
dans la peine l'un de 
raatre.: Lf -ptemîcr. 
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marque d^honneiir de tout temps 
rélervée aux Princes. Mais il faut 
avouer que dans les circonftances 
préfentes, rilluftre Mandarin Tho- 
mas méritôitbien cette diftinôion. 
lisayaritageç qU*il âvoit renfïpor- 
tés fur lesrMançheoùx étoieht con- 
fidérables eh. eux-mêmes, & pou* 
voient paroître décififs en faveur 
du Prince Ming , pour affermir la, 
couronne fur fa tête^ 

[.Tout conçpuroît alors â fàvè- 
rîfer la caufe ^de ce Monarque : il 

trefceau. Si cet Offi' 
cier 'VOUS rendait /« 



entra en eflèt dans 
celle du Préûdent ', & 
lui donna ce fage 
confeil: Mandarin ^ 
lui dit* il , écouteur 
rnoi , f^ faites ce cpie 
je 'vais vous aire, AU 
' lez. mettre le feu k 
'votre hôtel , €9* i^es 
que le Commandant 
des troupes , fuivant 
le devoir de ja char- 
ge^ paroitra chez 'vous 
avec fes foldats , re- 
mettez lui la caffette 
du f ce au , dont il ri- 
pondra. Aprh le dan- 
ger cette caffette vous 
fera rendue , ouvrez- 
la en préfence de té- 
rnoins: bien fur ement 
vfHsxtrouverez, Vê^ 



caffette vui;^e y vous 
pourriez le prendre k 
partie : Hfentira U . 
difficulté y ($' ne vou- 
dra pas en fntrir les 
rifques.' 

Ce confeil fiit fuiri 
de point en point i 
& il réuHît. Le feu 
prit chezlePréfiden^ 
le Commandant des 
^trouues ne manqua 
pas d'y accourir ; on 
lui c€>nfia la caifètte « 
&Iedangft-pafK, il 
la rapporta a^ec le 
fceau. Ainfi Tun ré^ 
para à, fâùte^ & l'ao» 
tre reprit Cts fonc* 
lions. 
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fouhàitoit paffionnément un héri- NTait. 
tier , &' il en eut un au temps dont ^^/^^ 
nous parlons'. . Comme Ja? mère de Prince 
-ce. pptrti Priricç létoit cbiîétienneç ^uPnn^ 
leUei.deaiànda inftàmmrint que fon ce de 
r£ls:pûtêtre'baptiféï^UrIe:fiit effec- ^^^«^ 
ti vemerit , & on lui donna le nom 
jde Conllantin : ce qui quadroit 
.aflez.hien ayex: la tiomdcMelénef, 
que p©rtôii:[ la Prîncjçiïe. .fa mère. 
• On imaginie aifément quel. fayorV 
' ble augure les Miffioriaires & toute 
la Chrétienté Chînoifene manquè- 
rent, pas de tirer de la rencontjje 
•dé ces deux noms.. Une providerige 
impénëtrabie ne permit pas quîl 
fut vërifié : mais on ne peut, nier 
qu'il ne fiit folide dans la conjônc- 
^ ture donti il s'agit. . ^ 

Un mois après la naiflance de Com- 

- ce Prince héritier^ fon. père ^t îî?^"^^ 
• ,>^,, . r '.-.• 1 *^ If. 1-7 Chinois 

agréablement lurptts du . double rcnan- 
meffage qu'il reçut de deux Coni- ^^^^.aa 
mandians Chinois , attachés depuis desJVla- 
la révolution • au iervice de l'Em- |^»eoux, 
pereur^ Manchpo^i. Leiipj^etpjçef;, , doiient 
•nommé îljy^diintowg'V'Ctoil iSënë- auPrin. 



ri|M • 
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& l'autre , appelle Kinclrnihoaii; 
gouvemok le Kiangfi en qualité 
deTfong^ou* (104) Onfetrom- 
perok àflurémemt , fi on ibiipçoa- 
noit ces deux hommes d'-avoir agi 
en cette i^éncontre par quelque 
motif de confcience , qui leiu* fit 
rejetter une domination étrangère 

four fe-. foumettre à celle aim 
rince Ming. Leur pàffîon feule 
fut le principe de leur changement; 
quelque couleur empruntée qu'ils 
^eâaflent de lui donner , en vue 
de le juftifier aux yeux des peu- 
ples , ou de le faire paroître moins 
odieux» 

Kinchinhoan étoit brouillé de^ 
puis environ deux mois avec Tlnf- 
peûeur (105) de fa Province , 

(Ï04) LeTfongtoa gracufa GooTcnv^ 

a ûChine différé 4'aa mçns. Ces Vicerws 

Toayoen, oufimple cependant nedépen- 

Viceroi»jniçe{]aeJe dent da Tfoog-coa 

Viceroi n'a fous fa que pour œrtaipes 

jurifdiâîon qu'une affiiîres panicaUeies 

feule ProYince, ou ouencasd'ajppeL 

qu'un feïjl. gouverne- (loj) L'Empçrcfi 

ment général , aulieu tle la Chine entoie 

qqe le ftAm-xafi a de temps on temii 

toujours (bus lui deux dans la mvkuxf 

BroTtaces mi cfeux -^dainlbeSeiiaappa- 
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Ïiî avoit écrit contre lui à 1«| 
oiir de Pékin de la manière la 
plus proprp à lui faire perdre foa 
Qfnplou Ce qui rendoit même-cette 
démarclie encore plus fenfible aii 
Tforigtou , c'eft ou'elle tendoit 1 
procurer fa dignité à un Mandaria^ 
Ton ennemi capital ^ mais ami inti- 
me de rinfpeâeur» 

Dès que Kinchinhoan fut Sien 
convaincu des mauvais deâeixi$ 

2u*on formoit contre lui , il crut 
evoir les éluder efficacement^ 
non à force de récriminations & 
d'apologies ., mais, parune voip 

lésKoIkoaKocaufry tedt les ttâCons des 
qui ipfbruifcot exac- parties &lej[ugîement 



«temeÂc le Prince de 
tout ce Qu'ils oac ro- 
marqué de défedueux 
dan& radmiuiflraûoii 
desaffitires publiques. 
Ces InfpeiScurs ont 
•ne libre entrée dans 

•les divers Tribunaux 
de rEinpiré pour, y 
«fltÂer Bon comme 
juges, mais comme 
fim pies examinateurs 
de la condtfite qu'on 
y tient. Ik ^isAwÊant 
quelquefois dans les 

* «udienees j It Ti^fins 
être coouas, jlUécQtt-. 



des MaïKlarins, qiffls 
ont droit d*arertir 
publiquement, il le 
cas l'exige. Leurjpov* 
voir s'étend juiquTà 
fufpendre les lenceà- 
ce» des Juges. Hès 
chargés d'Infpeûeiirs 
daiis- les Provinces 
(ont ordinairement 
fort lucratives i ces 
Officiers étant fort 
redoutés à la^Chine, 
Ai PÇfi fcni^l0^x 
quand on fçaic les 
Afeâir par uclat Ae 



& rinfpeâeur ne liii fiirvéc 
peu de jours. Tout fe fit à 
rite fort fecrettement , par 
mife de gens dont on éto: 
& néanmoins le bruit publia 
fur le caraûère bien connu c 
chinhoan , & lur fa bro 
avec ces "deux hommes , 
'xonftàirimênt auteur dé leuj 
Le coupable Craignit aloi 
ne information férieufe de 
de quelque Infpefteur injco 
ble, ne rendît le fait certair 
lui attirât l'indignation du I 
homme droit & zélé poiu: 
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Ces deux points lui réuflîrent fi 
bien , que tout le Kiangfi, à fon 
exemple , fe déclara ouvertement 
contre les Tartares , & fe fournît - 
au 'Prince de Kouei, Il n'y eut 
que la feule Ville de Kantcneou , 
qui refiifa abfolument de prendre; 
part à cette révolte. Les horreurs 
qu'elle avoit éprouvées deux ans 
auparavant, étoient trop récentes^ 
pour qu'elle voulût s'expofer à un 
fécond fîége plus terrible encore 
que le premier. 

Quant à Lychintong ^ Thifloirç 
nous apprend feulement qu'itétoit 
mécontent & jaloux. Ce Manda- 
rin de guerre , perfuadé que ies 
fervices n'avoient point été fuffi- 
famment payés , prétendoit avoir 
un droit légitime à la dignité de 
Tfongtou , dans la Province de 
Koantong ; & il apprit cependant 
qu'on venoit d'en décorer un au- 
tre , qui ne tarda pas à s'en mettre 
en poffèflîon. La vue d'un Con- 
current préféré eft toujours acca- 
blante pour un ambitieux : mais 
celle du nouveau Tfongtou fit 

Tome L P 
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plus que d'affliger fenfiblement le 
fier Lychintong ; elle l'irrita au 
point , qu'il réfolut de ne plus rien 
ménager avec les Tartares , & de 
pouffer fon dépit contre eux aux 
derniers excès. 

Il affembla un jour fur la Place 
d'armes (io6) toutes les troupes 
qu'il commandoit ; 6c comme eUes;* 
n'étoient compofées que d'avan- 
tiuriers Chinois , très-mal payés 
depuis quelque temps , il vint ai-^ 
fément à bout de leur infpirer fa 
haine contre les Mancheoiix. La 
manière dpnt il s*y prit enfuite 
pour çonfommer fon projet, mon* 
îxe bien le caraâère fourbe & vio- 
lent de ce Général. Il fit prier le 
Tfongtou de vouloir honorer de 
fa préfence l'exercice qu'alloient 
faire fes foldats ; & ce grand Man« 
darin qui n'avoit aucun foupçon,' 
fe rendit à l'invitation de fort 
bonne grâce. Mais il fut bientôt 

, (io6) UHiflorîen toit (ans doute uû 

iï^ formellenient que grand teirein , confit^ 

cette Place d'armes cré aniqaement aux 

étoit hors de la Ville e^^erclces mtffijyfft 
k près dçs murs. Ci^ 
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étrangement fiirprls, lorfqu'aii-lieu 
des politeffes ordinaires qu'il at- 
tendoit , le Général Tapottropha 
en ces termes : » Eft-ce vous , 
» Tfongtou de Koantong , ou bien 
» la Cour de Pékin , qui priyez 
y> ces braves gens de la paye qui 
5> leur eft due ? Ils ont plus tra- 
» vaille que les autres ; & tandis 
» qu'on paye , qu'on récompenfe 
» même les autres avec profufion, 
»mes foldats & moi nous mah- 
5>quons de tout. Ne vous flatez 
wdonc pas que nous foyons en- 
5> core affez lâches pour fervir vo- 
»tre Maître, Les Mancheoux ne 
>» font plus à nos yeux que des 
» tyrans, & nous n'obéïffons qu'au 
y> Prince de Kouei , légitime héri- 
» tier de notre Empire. » En difant 
ces dernières paroles , Lychintong 
coupa la petite treffe de cheveux^ 
que les Tartares cônfervent tou- 
jours çn fe rafant la tête , & fes 
foldats en firent de même. 

Cette formalité flit fiiivîe auilî- 
tôt de quelques voies de fait beaiv- 
coup plus férieufes. Le Tfongtou. 
P ij 
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fe vit à Pheiire même faifi & maC- 
facré ; on entra enfuite dans la 
Ville , oîi Ton s'empara du thréfor 
public , qui fut fur le champ diftri- 
bué aux troupes. Le refte du 
Koantong ayant appris ce qui s'é- 
toitpafledans la Capitale, fe fit un 
mérite de l'approuver; par-tout on 
fupprima les trèfles à la Mancheou^' 
avec un propos (incére de laifler 
croître les cheveux uniformément.' 
La révolution paroiflbit trop fo- 
lide pour ne pas attirer le Prince 
de Kouei dans la Province. Il s'y 
fendit en grand appareil , & fixa 
fa cour à Chaoking. Peu de jours 
après l'arrivée de ce Monarque > 
Lychintong alla Ty faluer. On le 
combla d'honneurs & de carefles , 
& il fut nommé Tfongtou , fans 
tJn conteftation. 
Ho- Cette joie des ims & des autres 

chang^ eut dans le même temps un nou- 
\oulT veau motif de fe produire avec 
Je Fou- éclat , en apprenant ce qui fe paf- 
faveur" foit dans le Foukien. Il y avoit 
duPrin j^ns cette Province un Bonze Ho- 
Koucl chang , qui dans les beaux jour& 
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de fa jeuneffe s'étoit fort diftinguéi 
dans les armées par fa bonne con-^ 
duite & par fa valeur. Las de gé-^ 
mir nuit & jour dans fon monaf- 
tère fur les malheurs de fa patrie 
opprimée , il voulut fe mettre eil; 
devoir de la délivrer d*oppreffion^ 
par des moyens plus efficaces que: 
les larmes ^ dont l'inutilité étoit 
manifefte. Perfonne ne fe déficit 
du bon folitaire , qui n'avoit rap»- 
porté de fes anciennes campagnes ♦ 
que l'air dégagé qu'on refpire au* 
fervice , & cet art de connoî-^- 
tre les hommes qu'on jr apprend 
quand on le veut bien; Ainu , fous- 
prétexte de promener en divers 
lieux fes petites idoles , il parcou- 
rut impunément tout le Foukien^ 
& s'y fit des partifans en grand 
nombre- 

Il en vint même jufqu'à' ihtéref- 
fer dans fon projet le plus dange- 
reux ennemi qu'euflent les Man— 
cheoux, le plus capable de déran-- 
ger leurs affaires , & de produire- 
une révohitioîï en faveur desk 
Mings, C'étoit Chinchikong, fi];^ 
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du fameux Corfaire ou Amiral 
Chinchilong , dont on .a raconté 
plus haut les avantures. Affuré 
d'avoir en fa difpofition les forces 
navales de ce marin , le Bonze- 
guerrief ne vit pas plutôt les deux 
Provinces de Koantong & de 
Kiangfi révoltées contre l'Empe- 
reur , qu'il leva le mafque à fon 
tour , & fe mit fans aucun fcrupule 
à la tête des trcaipes qiii le ve- 
noient joindre. En très-peu de 
temps la Province entière fiit fi 
ébranlée , qu'on la regarda com- 
me perdue pour les Tartares , & 
prefque acquife au Prince de 
Kouei. 
ferme- Les Hiftoriens conviennent af- 
té d'à- {q2. que quand on apprit, à Pékin 
Prince la perte de ces trois Provinces , à 
Régent, la fuite de la dernière défaite des^ 
Mancheoux près de Koueilin , bien 
des gens de cette nation commen- 
cèrent à défefpérer de la conquête 
de la Chine , au moins en entier. 
Cependant le confeil de Régence, 
ou plutôt Néchingouang yii en- 
^étgit l'ame , n'en perdit riea de? 
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{on ardeur à pourfuivre l'entrepri- 
fe , ni de refpoir qu'il avoit de la 
faire heureufement réufîir. 

Si le Lefteiir veut bien fe placer 
ici au véritable point de vue que 
nous offrent les derniers mois de 
cette année 1 648 au fujet de FEni- 
pire Chinois , je m'affure qu'il ne 
pourra refufer (on admiration à 
la fermeté & à la fageffe du Prince 
Régent. Vouloir conquérir la 
Chine avec les feuls Tartares , 
c'eût été un deffein téméraire» 
Déjà un grand nombre de Man- 
cheoux avoit péri dans la guerre- 
qu'on faîfoit depuis quatre ans ; 
& les Mongoux qui fervoient en 
qualité d'auxiliaires , pouvoient 
aifément fe dégoûter d'un fervice 
mutile au corps de leur nation^ 
D'ailteurs , quelque nombreufes 
armées qu'on tirât de la Tartarie y 
il eft certain que deux ou trois 
Provinces Chinoifes avoient elles 
feules autant de monde qu'il en 
falloit pour arrêter ces étrangers 
& pour les combattre. Lyftchin^ 
que no\is avons, vu à la tête cTu» 
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million d'hommes , en eft iine preu^ 
ve bien fenfible, EnfuTon ne peut 
nier que les Chinois n'euffent eu 
le temps de s'aguerrir; & ce qui 
eft un point capital^ pour un bon 
Général Tartare, la Chine en avoit 
plufieurs, aufli braves que le$ Man* 
cheoux , 6c plus habiles dans le 
métier. 

Le grand objet 4e Néchîngouang 
ëtoît donc d'encourager les foldats 
de fa nation , d'intéreffer par toute 
forte de moyens la bonne volonté 
des autres Tartares ; de gagner 
toujours plus les Chinois , en les. 
employant avec confiance^ en pré- 
venant leurs plaintes & les mécon- 
tenteraens fur^tout des grands Man- 
darins , qui ne vouloient contri* 
buer à affervir leur patrie , qu'ea 
vendant leurfervice fort cher. De^ 
bonne foi ^ peut-on ne pas regar-^ 
der comme un grand politique & 
un grand homme (107) celui qui 

fior) Ce terme de prendre le ton prdî- 

p^and homme iVcft naire^dips Hiftoricns ». 

apoliquë ici que fui- qui parlent des Alc^ 

vant les préjugés de xandres & desCé^s.. 

kmulcituidei&£0uc layuk phUoutpbi^ 
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forme un projet fi compliqué , qui 
le fuit fans relâche ^ & qui vient 
à bout de le confommer ? 

C'eft ce que fit NéchingouangJ 
Quoique Tentreprife des Man-^ 
cheoux parût un peu décliner au 
temps dont nous parlons , il ne fal- 
lut à ce Prince qu'environ deux 
années , pour remettre leurs affai- 
res fur le bon pied , & pour rendre 
le jeune Empereur fon neveu, maî- 
tre abfolu de toute la Chine. Les 
principaux obftacles qu'il eut à 
furmonter en cette occafion , Sc. 
les fuccès qui couronnèrent fes: 
travaux , font le fujet du quatrié-r 
me livre de cette Hiftoire. 



& ce quîeneft la per-, hommes dans leur vé* 

fedtion ou le comble ritabie point de vue», 

par excellence , Jes nous les font paroître 

maximes évangéii- bien petits, lorsqu'ils 

ques , en plaçant ces n'ont été que conque* 

prétendus grands rans. 



Fin du Tome pranicK 



ERRATA. 

DAns rAvertîffement , Page (>, 
ligne 6 , k peu d'éclairciffe- 
ment , Ufex, au peu d'éclairciffement 
qu'on y donn^. Ibid. Page ii y lig. 
Z4 , à force de la lire, Hfei de le 
lire. 

Dans PHiftoire , Page 8i 9 ligne 
6 y Bouzes , tifei Bonzes. Page i oy^ 
après les avoir lu , Xijei^ les avoir 
lus. Page izi 9 not. z col. ligne i , 
m^fofân , Ufex, tftCf ofjix. Page 181 3 
not. col. i y lignes 4 & 6 9 coiifacré 
aux honneurs lugubre , Ufex, confa- 
crée aux honneurs funèbres. Page 
23^5 ligne 23 9 ?oviT réicaion, 
lifei par Téleftion. Page 310 , lig. 
€ y celui Kantcheôu , /i/i:^ celui de 
Kantcheou. Pa^. 3iS j not. i col. 
lig. 4 y le Hoangfi, life^ le Koangfi. 
Page 3x4 y ligne €} , le mettant 
hors d'état, li/ei le$ mettant. 
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